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CHASSE SPLEEN

Un homme nie se doute de sont poids que dui jour oùt il passe à
travers lat glace.

Faites plusieurs faveurs à un homme, et il croira que vous ètes
obligé pa là de continuer.

Quand( ont son-ge -au prix du violon, ont se demande continent il
y enî a autant t qui dansent.

Le dernier romuan s'appelle : Une' (luhst~e rhitialno . Un
citiq1ue le t rouive edral $,'r.

Les femmîes nie devraient rien cacher à leurs miaris, excepté
leurs mauvais coups, b~ien entendu.

Les honmmes découvrent (luils ont été chanceux bien (les années
seulement après (lue leur chance est passée.

Si vous voulez faire plaisir' à une jeune fille, appelIez-la mada-
rue. Si vous voulez flatter une femmîîe, appelez-la mademoiselle.

La société est une( espèce (le pâte. Il y a la croute de dessus et la
s-route de dessous. C'est ce qu'il y a dans le milieu qui est bont.

Commient expliquer cette antipathie 'I Ont ne peut pas entrer
chez un dlentiste sans lui montrer les dents

Dans un temnps (le b>ouleversements politiques continuels comme
le nôtre, c'est encore la presse qui fait le plus de révolutions.

RLit bien qui rit le premier, quand c'est son supérieur qui fait
un jeu de mot.

Après s'entendre dire qu'elle est belle, ce qui fait le plus de
plaisir à une femme c'est d'entendre dire qu'une autre femme est
laide.

Un enfant soigneux doit toujours constater, lorsqu'il reçoit sa
première montre, si les 175> morceaux qui la composent, y sont
bien tous.

Le patron d'une grande compagnie d'imprimerie recevait la
note suivante : ;Veuillez excuser nion rilari s'il ne va pas à
l'atelier ce matin ;il est mort."

Barnumn publie un nouveau mtémnoire sur la manière de frapper
les yeux dur public. Il a oublié le moyen le pins infaillible et le
plus expéditif l'Fusage du parapluie.

% La statistique nous appsrend quie la mîoyenne (les familles aux
Etats-Unis se compose (le quatre personnes et tin sizièiiie. Le
sixième représente probsablentent lat belle-muère.

La plus grande sottise dans Io nénapc c'est l t a cee
ce dlonit vous avez besoin parce quie c'est cher et d'acheter ce donît
vous n'avez pas besoin par'ce que c'est bou miarché.

Voulez-vous empêcher votre chlien de faire dles connaissances
dans lat rue IlVous luii arrangerez sur litez (leux aiguiles qui
débordenit d'un police. Quand il ira sentir d'antres chiens, vous
ml'eut direz des nouvelles.

Un journal <le Toronto disait ces jours-ci que les extrimies se
touchent et qlue les pères dlu parti prolliiitioiiiste contre les
liqueurs sont d'atnciens ivrognes réformés. C'est un enfanit qui a
été évidemmnent éleve à lat bouteille.

Prenez unt bassin plein d'eau. Ploitgez-y le doigt pondant iiiîe
minute. Observez, enî le ï,tirait, le trou qu'il laisse dans l'eau.
V1ous aurez l'image parfaite <le l'impilression qlue vos conse4ils
laissent <lans l'esprit d'uitjeuite hiommie.

La substitution <le l'électricité à lit corde pout, l'exécution (les
crimuinels, va forcer let; journaux à changer leurs clivIiés. L,0 u4tud

t'tlva être remplacé par boom-'y ut on ;la ;p/s'ny' up
inc sera le choc lerribi'. Oi nie laticera plus dans l'tu' oin
dêc'heri lot hotmme dans l'aith-c muonde,

Un ami, entrant chez unt mîarchîand de hardes faites. -C'est
moi lui en ai une bonne à te conter'.

Le marehand d'',tpreniant soit aMi à l'cr.--Ne lule (.on-
tes pas cela à présent. .J*ai deux pratiques qui essaienit dles luabil-
lemrents et s'ils veniaienît à rire trop fort les boutons tout îciraient.

le ma-ije suis oblIigé <le rester plus tard au hsbureau ce
soir, j eivra un mot.

La,~m (qui avait birossé sont habit le iiaîî.-en'est pas
la peinîe, j'ai trouvé, la lettre (lue ti ilavais piréparée et J'en ai
pris note.

-Cest une bi-ute, ce Balthîazar -il voulait bienîtire doniner lat
volée ce imatin.

-Comimenît peux-tu lui supposer îîîîe tgll<* chîose 'ITu te trotil-
pes sur ses intentionts?

-S'il n'eni avait pas l'intentlion, pour'quoi est-ce qu'il lai fait?

.Joscidi />ecL-.Je n'ai parlé rudement à ina femnmue sîu'uiîe foisq
dans nia vie.

Chal'le!,-C'es,-t très remuarquable, cela.
.foscp/(l Peck.-Remiarquable !.Je le, pense bien ,regai<lez la

cicatrice que j'en porte encore.

-Gard..ý mîoi toutes ces punaises auitour d'uîîe rose, disait unî
farceur en dlignaitt Uit lot <le dudes fai.saîît lat cour à une jlie
fille. 

j

-O)ui, mais la i-Ose s'est apperçue que toutes ces petites bêtes
:-oîît couleur d'or.

La JC(<(nt< pralique.-Aiisi vous êtes allée jusqu'à Roine
La 1onr ise (commençant un récit enithousiastc).-Oui, iluit

chère, j'ai vu le Pape, le Colysé, les graiîdes ruines, les. . ...
La feiiiit. pratique l'nermat-oibety paie-t-on le

veau la livre ?

-Vas-tu aux noces d'Alfred ?
-Mon, ça va être trop mnonotonie.

-Comment sais-tu cela
-Tu îî'as qu'à lire l'invitationît' Pas (le cartes.",
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-Je 11e sais pas ce que ça veut (lire, mna mtonitre a perdu dlix
miinutes depuis [Lier.

-MNoît cher, lit mienne a perdu une Journée. J 'ai oublié (le la
monter lat semaine dernière ; je nie m'oit suis aperçu (lue vingt-
quiatre heures après et elle n'a jamais pu regagner cela.

Ont n'est pas maitre de lat distractioni. Un savanît arpenîtait
l'autre jour les rues ont marchant tit piedl sur le trottoir et un
pied dans le ruisseau.

Un ami le rencontre et s'informe dle sa santé.
-Je suis très bien, reprend-il - muais depuis une demîi-heure, le

Ille suis pris à boiter et je nl'ai pas la moindre douleur.

-Si tu savais comme il est bête et fat ! Ont ne sait jamais
conient le prend<re.

- Alors, c'est umie eruche sans anse.

Dans un Musée
Unt vi.ýit'r.-Regardù donc, Mack, ce singe hideux !Il resmemn-

Ille a notre ancien jardinier.
Le sieqIe (à lui-voix> -Pour l'aiour de Dieu nec me trahissez

pas. L'ou rang-outang (lue vous voyez dans l'autre cage est un
détective (le (2iaoqui Ile cherche pour vol.

Ju j ih/.-Quî- j'aime donc cela à regarder dans un téles-
cope.

Sa cieille teuh'tt.-Uni télescope !Pouch !Donnez-moi un trou
(le serrure.

Depuis longtemps Charley voulait faire un cadeau à sa belle,
suis sav<oir réellemnent quoi acheter, il se décide à lat consulter.

-Quoi, veus n'avez rien pu trouver, Charley '1 VTous v-ous êtes
oublié!

Charlev comprit et se retrouva quelques semaines après
agýeniouillé à cO)té d'elle au pied d'un autel.

-Je m e moque de la, corporation, qu'elle arrête mon eau si
elle~ veut.

-q'utc 11e tu feras?
-Elst-ce q n'e. elai pas moi v en deu r (le lait t

En -our-
flu ' c--Quel'l i"ure d*tssassin il a ce prisonnier-là?
L'e c,,,i--hnt(e Wi est p<LS le prisonierci, celuni-Ilà ;C'est le

L«',illt (à soli mari qui part pour l'Europe). -Pense à moi,
mioni cher, dants toit voyage. Ne iIlfo(l'liv- pas.

Le mari (d'un air Coiim tci.lîis tu nec peux pas être plus
sure qule cela ; je fais unit ,-tiîl il imîon mtouchoir peut- y penser.

Lis li,*):,--le cr-ains <hle 'M. (Smisem-ois nie soit pas sérieux. Il ne
fer-a pas la d,-iaiide.

L'< jil' -.- >ti, iai il vat soll ir plir mot-ceaux. Il ieî-, il
mula offert soli bras.

L., r-jq<, !IflV à sa blanchisseuse -Pourquoi n 'avez-vous
pas muis d'autres boutons à mnes Chemiises

La 1'',ry,,'Jepensais (lue vous vouliez d'ablordl mettre
d'autr-es elieiuuise:; à vos bout-ons.

LE .uYSiERE:î DE L'ORGANISME HUMAIN

Un homime de ('hicag-o offre en ce nmonment à lat science un <les
phéiinmnes les lus Curieux. Il iî'éprouve le goût d'un alimuent

ii iii miiinutes après )'avoi r mangé. Il prend le- iit-ine temups il
i-ussî-nti,- les eflùes d'un11e piqûre d'épingle à la Jaiiih. Il -ieiit une
mîauîvaise ode-ur lonigtemîps après avoir passé l'e-ndroi t nauséabond.
Ev ide !tiiiiieiu t, titi défau t dI'or-gantismiei retarde Chez lui lat tranisilitis-
silîn dl, la senisat ion au cerveau.

Nous conniaissons, cepenîdanit, iti cas plus suripi-eianîît encore à
Mlitrét'al. UfIt home fiel'. g se t'éveille le maetint avec le goût
des <luin mitI vingt veirres <le cognac qui'il il pris sanis su-ni apcr-
cevoîr lat veille.

EN_ýTRE D UDES

Le Jeune de £'ardova.-Sais-tm qu'Antoine a eu l'audace de
mue traiter de fou

LeJeime Tî-oic d,,, l'aii--Vr;tiîiiteiit C'est inttolérable ; que lui
as-tu fait ?

De Gardova -lieu reuseunei i iq(ue je portais mia cantne a sifflet.
Je l'ai sifflé, tu sais, là, dur-emen-mt.

Trionc de 1'ar-C'est bieni fait - il le mntiait.

COMMENT ON r>ETOLTRNE UN', ORACIE

-Ieuilcji//.'. - -C'est hionteux, papa 1 Vin homme <le votre rang
qui tramne les rues et arrive nue tête en plein joui-.

Le )re, (tittubanit.)-J'p'viais pas, c-hère, (lic.> J'r-encontré
e'blanbec qu'j'avais mis à l'por-te parcequ'il x"lait t'pouse- (hic.>
C'tsé un bon g"arçon ; a payé (les tr-aites 1 T'sais j'lui dit d'te
prendre.

LaJeimeu fille-Vrai, où est-il?
Le pèî-e.-Sais lias (flic) Ipolice l'amène en brouette.

UNE PliIERE DU CREUR

Le dot,-Jedois v'ous lit-, qu'il y m peu de chance dle le
sauver, ce paiuv're mari.

L'éjouse-Docteur, sauvez-le à tout prix, sauvez-le ! Le noir
Ilue va si mal

RECETTE DESIRABLE

Le père, (voulant faire la morale 'à soli fis. )-Sas-tu mnon
enfant, que je n'ai. anais dépensé un sou pour la boisson!

Le.1 ila. - Vraiment, papa !Comtient vous y preniez-vous

P<î[NTS DE VUE DIFFÉIRENTS.

Le cuté du village de * -... etie cItez un bai-hier adonné à la
boisson, et dlont la miaini parfois tre-mble it la suite d'une biait)-
hoche. Pendatnt l'opération, le mialheuireux fait une entaille à sont
pasteur qui devient couvert de sang.

-Vous voyez, mon enifantr, lui <lit doucement le curé, les
tristes effets (le la boisson!

-'roye-vous, lié, M. le Curé, commune ç~a rend la peau tenîdre!

MYSTÈRE XPIU

(litwi-,- Dites (flie, vous, qu'est-ce- que 'eous enttendez
faire ii mtomn c-hien t

Le 1,-amp. -C'<-st votre chien, boss !Je suis content d'avoir
tr-ouv-é soli maître. Il y a une heure que je tài-he de le renvoyer
che<z lui.

Le mneu-r- Du diabile si ce, chien petit s'en r-etour-ner- chez
lui, quand vous lui avez passé une corde au (-ou et que vous vouw
l'êtes attachée autour dut corps.

Le i?-aoîpýl.-Tienis !C'est pourtit vrai. Je m'explique k pré-
sent pourquoi il persistait, à mne suivi-e, la pauvre petite bête.

.UIVEZ LA DIRECTION

Le Recorder se tr-ouve 'at-< jour av-ec un volent- de poulets à
juger.

-Qu'avez-vous a dlire à P'n-a( ii .
Le lorisîunnier, (montr-ant unt livre (le <uisieX-Voici ima jus-

tificationi Votre Ilonîteur. Lisez lat ré---tte q m 'iîarqutée ;elle
commnceî comme suit :'- Pi-eiez un poulet etc-." Bien sûr-, si
elle avait eu autre chose- em vue, e-lle auirait lit : Aici"î' ou f-o,-
pio ob uit poulet. Elle ie dlit rien <le tel : elie (lit tout simtple-
meti-t l'-'', sans îliî'î oi. *Tai pris le prcemier poulet ventu.

-- McLiIIteIl;Xnt, téimoin, <lites à la c-our- quii était pr-ésent quand
lu 1 -iotm-rvous a% iloir-i (-et <til.

- Moi, votre IImin-
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UNE TASSE DE CAFE ARABE.

17 1 1
-Enitrons prendlre une tasse dée café ai,îe.

.Malheur! nous sommes eînpIoisoinnés Il y a dles bacilles
danVs la tasse'!

- Non, pas bacille !niais grenouille

LE COIN DU- DOCTEUR

N*est-ce pas élue ce titre vous rappelle Io, coin (le I'oa';k1elt"
dont parlé- A. de Gaspêq

Ifje fl pini "",s loues par la /p~r~. etz leil d/ut t s

Tel est l'avis d'un ">r"<Cmnadien.

.J'ai adopté ce petit coin dii S x'rDnî pour y mettre, chaque
semainie, un conseil d'hygiène.

Il se peut faire q1ue vous n'en ayiez pas besoin, que vous n'en
vouliez pas;- cela m'est égal. Mais, croyez-m'en, ne lejee asu
panier. Qui connait les besoins de l'avenir?

De quoi deii,"'ii pa' ]fii ?
Vous êtes fort, actif, rien ne vous' résiste, vo us débordez dle

santé, vous vous étonnez qu'on puisse ètre malade ; n'oubliez pas
que les sommets altiers limitent des abîmes. Demain, dans une
heure peut-être, vous serez faible, exsangue, abattu, exhalant
votre plainte sur un lit de douleur.

C'est le nmoment des retours ; on refait ses chemins, marquant les
pierres contre lesquelles notre pied a heurté, les ronces auxquelles
sont accrochés les lanibeaux de notre vie ; mesurant, deý l'oeil les
hauteurs d'où l'oit a été précipite.

On sent alors le prix dle l'avis salutatire qui eût é-clairé la voie,
empêchéi des écarts, prévenu bien des cliutes.

La nmédecine, hélas !bornée en sa puissance,"
Ne peut à l'infinui proloniger l'existence,"
G;ardien dé, la santé, l'art qui prévient le mal,"
Retient l'honmme glisaint vers le termee fatal,"

I \V
-A pas peur 'sauvez pis, la madame !Elle est mjortr.

'Te voudrais étre votre petit »,eator, huumble conîseiller, voya-
geant iii cogu ito, et vous sonnant l'alarîîîe (les dange'rs dle la route'.

('<* rôle n'est pas très brillant, j'en conviens ;il nie stîflit qu'il
soit utile.

Or, n'allez pas croire, je vous prie, quie Je vair enfourcher <n
pégase, mïédical eL partir en -uerre contre dles nmoulins àn vents.
fi s'en faut, et de bîeaucoup. .Je veux siiibplteiit %nus dire rnîî-
ment on doit faire les choses ordinaires de la vie: respirer, boire,
iailge ,'-r, dorminr. Quels sonît les (tgrs<u milieu oit nous nous
moeuvons? Les mooyenîs (le le-s évite-r.

1 lygiène de la personnie, de la maison dle l'école, (he la ville etc.

\Vou.s faites contrairenment ià vos intérêts professionnels? d ire'z-
vous.

il n'en est rien :le médecin est avant tout hygiéniste, c'est-à.
dlire, conservateur (le la santé. C'est là le beau côté de son rôle.
Médý(ecin, il l'est de nécessité, Iygièniste est (le tous les ilsant
et toujours bienvenu. C'est l'aini <le la famille. Sa valeur est
plus précieuse, d'autant que la santé n'est pas comparable à la
mnaladie. C'est à ce point vrai que la moyeîînef (le duré(, de la vie'
s'élève proportionnellenment à l'expansion (les notions de l'hy-
gliène. Le trait caractiéristique de ce siècle est la vulgarisatin
des connaissances utiles au bien-être de l'individu et (le la société.

Perniettez-înoi de prendre part à e- mnouvenmenît et. de vous ein
faire hnéiir

Lt; Dit No, ui.
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(ONI MlENTI ON (GA(NE -SON LI)NER.

MOTSŽ D'ENFtANTS

Bébé. -Est-ce vrai imman (lue Noé n'a gairde q1ue deux alti-
maux (le chaque sorte dans l'arche

La mère. -Oui, mou chéri.
lNbé.-Conîîuent qu'il il fait pour tuer les autres poissons.

Au catéchisme
Le,. C ,ý. -Vou0s comprenez bien il n'y al rin dt' imipossibile au

boit Dieu.
Uit t't/ii. -Je nie crois pas cela, moi, «M. le curé.
Le ccré-COmmnent mon enfant 1 fais attention à ce qlue tu

(lis.
l''/.-'m suis b>ieni sûr, M. le curé. Il ne0 peut pas faire

une rochle assez -rosse pour' ne pas pouvoir lat lever.

La pe'tir.1 Ana.-Tu sais, nma tante, je suis venue te dlire qu'il
y a un petit belMý nouveau chez nous.

t't lot,.. -Vrai !Est-ce un Petit garçon ou une petite (Ille?
La l?&nf .1'(t. -Tui comnprends, ç~ i. ii"t p:v déci, ' ié ; il

faut attendre qu'il soit baptisé.

fýéav ait fuit le sorcier toute la lonlgue oun'.A lat prière
du soir, iina nian lui fait ajouiter:

- Mon Dieu, faites que je sois dimiîin i melIl eur petit gar-
çon que je n'ai éte aiujou1rd'hui.

Mais trouvanit le souhlait unl peul radical et nieliaçant, il ajouta
(le soni crul

-Cependant, (lue votre volonté soit faite et, nion la mienne.

-Papa, je voudlrais avoir toit avis.
-Qu'est-ce <lue c'est, nia vieille bébé?

-lJe voudrais savoir qu'est-ce uetu penses qu'il faudrait mie
donner pour le jour de ma fête?

.fack-Maîian, mets-toi dtoule à quatre pattes un instant.
La <îr.-Pourquoî cela ?

,e/.Jevoudrais dessiner un 6léphant.

A l'école:
le;r/ailnQ s-e que tu as à répondlre 1 Tru es allé

voler- des Pommnes
L'î,u iNn monsieur, c'est Tommy qui mne les a données

je ne sais pas où il les % prises ; et depuis îîe je les ai, Tommny
n e se rappelle pas où le les ai prises.

-Maiiian, disait la petite fille (lui voyait un veau pour la pre-
miière fois. Ça; c'est lat v ache qui (tonne (lu lait condensé, n'est-ce
Pas?______

APPEL ý,LoQlTEN"',T.

-Mariv, lui dlit Ernîest d'une voixs tremblante et avec la paleur
d'uon hîommne à lat veil le de recevoi r sa sentence, Je me jetterais a
VOSilsg ou POI poraoir votre réponse. (.)i est plus hardi quand
n platide pour les autres. Vous tenez le sort de imon pauvre
frère entrr les mains. Vouis savez comnme il vouis aiue, et si %ous
êtes sourde il soit appel, Je redoute les conséquvnces. Il est seul
aui inonde et il veut unme helle-swkur. De egrû-ce, voulez-vous être
unme I c e5 urpour lut i

:13O11 PFl-IC:EME 1Tz

-fou.iuur.: quc mon c:ochonu,
ça nie iWia rien coûté! pour
l'eiiraisser.
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I~~TEI~TTIO2~ I~TE~PESTIVE

S'q! aîî -lu s utie tmialle due' btietn bigatri-e ' T'u as fait, toute
places-là 'iZ-

Ai-l,(qui a lat litanie <le se vaîter)-Oui. et j'y ai eu uit p

patron vous envoie ctte affic1 (ju'il a otiîé le collet- lor-sqtu'il i
les atuIres.

RI N'T SACRÉ 'POUTR UN_ E (RANCIE.

<J>tuî,- le SA.NRDI)

"on pied si tîîigtloi, si c-ambîré

Effleurait à peitîe le pr-é.
)I1 crimte 1Voir ptiler cette ange

Surt une peittre doag

MOUR[R PAR VERxEMEN'rS.

f.t ý a on patient, (lui est un agenît <le înachiîît à coudlre.
-NMo1 amii fi t tou c e- jýai pli. Le tî'îips (lu satcrifice

e-st arrivé: votus ;îll-z îîayi-r t otre (lette aL la nattute.
b',cîb/--'s bienî, docteur, je lat paierai par ver-semtents

mienstut-Is.

E-N TOURNÉE POLITFWVE.

[,e C'ou'/i'lt (un vieux garcoii qui lit jatligis -erléles pli-
fitiîs.-Le chtarmiant î,i; ttlttt'Mot <1tti adore les enifants
Quel ,IÏe a-t-il?

Le ,~;,"--u trzeselinaiuîes ittJotuldhui.
L~- aî,ladI.-.- Et-c ,<te c*est 'iotrp et-i

s;UR LES, (3IIARS URkI1A[NSý

h- -oîdu'-~î<ï-Nl<laecet enfant dloit piyî'î-.
Lefa îî- annnt oui, je -rois qut'il doit payer ; tmais i

était tout petit quand je suis parti avec lui d'hfochîelaga. .Je piense
bien qu'il aura une utîoustacIie- lorsque nous 5<rons àriv s t-
HFenri.

DIPLOM ATI fE'

f/tînre.-Pourquoi as tu dlonné' cette letu-<- à ton mari 7 Tu
sais bien qu'il va oublier de la mîettre il la poste.

I,(j#'l)< /'uîe.-Cestprëécisemetît pour cela. .Je suis olîlige
d'inviter cette miadame Bilanqui à tma soirée ; liteis .je ne veux pas
qu'elle vienne.

LES DIFFEREtlýNTIiS NATIONALITÉS

Un journal peint commne suit le caractères (les différen-
tes races qui forment la populationd<e l'Autriche: Polo-
nais, Hiongrois, B3ohémienîs et Croattes.

Quatre Soldats couchent dans lat maison d'un paysan.
SLeniatin quand ils se remettent eii route oit entend lat

conversation suivante
I ' l.Croae-Je regrette beaucoup lat jolie montre

qu'avait ce paysan.
Le lîqo.-Nous aurions dû lat prendre.

Le BIohéniin.-Jc. l'ai enlevée.
Le I>oloieis.-M ais tu nie l'as plus ;je te Fai volé'e."

Une jolie bourde que l'on vient (le trouver dans Vol-
taire. Comme ont le -sait, il a tradluit quelques unes des
pièces de Sheakespeare et entr'autrc's le passage suivant;
"l What care 1 foland 1 Vitlî îîy sword I will car' e at
fortunie "(Je nie taillerai bien une fortune av'ec mon t'-pée).

-,Voltaire à tradunit: "Avec mýn épée je ferai ue fortune
a dépécei'."

DIEUt VOUSIlNSE

Merci, monsieur .Jérôtîîe ! me répondra mlon lecteu r; cer-
tes oui, Dieu mie bénîisse. .. Mais je n'ai pîas éterntué, glue

je sache, pour le quart <'heur(, dul mioins a quel propos
nous (lites-vous cela ? ou pltitt Il qtti 1 propos et pourq1uoi

s ces le dit-oin aux lgens qlui éterniuenit 1 Jie souipçonnei qute vous
voulez nous parler (le lat chose, et, atu fait, je ne se'rais pas

Ilaisi- fâché (le vous entendre disse'rter un petit initt sur. cette
bizarre coutumne ; car ('uti n, nmonsie ur Jiérômec... - Eh

tii011 bieni, oui, amli lecteur, telle est, eii ollèt, imon idgIe, et je lie
L Mis pense pas qlue lat petite histoire qlue je vais Vous eii faire

doive vous être dJaréb eJt dis îîîènîe d*tvanc quîe,
si je ne vous laisse pas conivainceu, vous ser''Z dîtlicile.

Mlettez-vous dealord dans l'esprit que, qjuelque c qStu'oni ait
lpn vous conter àce su 'jet, il n'y aL pas eni tout unl imiot <le vtIritë.
parmi les histoires les plus supportables eni ce gent' se trouve
celle d'une peste qui, du tenmps <lu pape saint t :rtgr,->tt ravag*Ilýea1
l'Italie, et (lui avait pour- effet et pour- caractère spéciz.l del faire
tMourir le mnaladle <'une manière sub ite p ai uit u-tgiiu ii t.
Quandl le mialadle éterntuait, ce (lu était pour lui il,- passage de
vie àî tr-épas, les assistants lui donn1aiemît cette lîeiildictioiî frater-
ii e!le ; on1 lui lisait: " D ieu vous b én isse! "C et-ui étaitI'qu a
lenît ou la tradluction du1 Iî'Pq eies',fI ,*i, l)(1r. Cjet te histoire, je le
répète, serait à peu pr-ès acceptable, si elle ni'était conîtredite' [lar
uni fait certain : c'e-st lue I n sage dotnit il s'agi t est iittrîcur t(le
plusieurs siècles au pape- saint (rt'r,-oir -u anitérie'ur mêeli.(' 1re
ch rétienîne, eiii lîruiti par con séq uenit aux p.tiî-I s. coIIlt flous11(1
allons vous le prouver pal dles témioigniag'es au thîentîiuesi.

M ais, avant cela, faisotnts reitna rquor qu-e, dan s l'ainitiqu ité la
plus liaute, l'éternun-ient constituait uît fait respe'cté duijnî-l ou1
tirait (les augures, surtout lorsqu'il se- 1 rodui.sit plusieurs fois (î'
suite. Xénophon raconîte qu'un dle ses caporaux ayanît éternuté, il
<'n tira un au"ure de bionhleur att mîoye'n d'uti raisonnemtenit ait-a
quelc je n'ai ~Iîs comîlpris gritid'cliose, mlais queti ses tr-oui ers trou-
vèrent, parait-il, atssez concluanit. Eli remîonîtanît quelque huit
siècles plus haut, nous trouvonis dlans *1/O!/ssc une ave'nture <lu
mêec genro, niais plus drolatique. Ait dix-hîuitièmie livre de ce
pou-tte, le divin Homière nous racontte quî'unî joui sééiaî e t
prit à étertnuer. miais ljit bient, dcl, ittatîière, à faire tremtbler toute
la niaisont. Cela lit dame Pénélope eni bell h umieurî, laqu elle
appelant sont fidèle Eunié(, le Suiîulque: "As-tu enitendui, mîonî
vieux, lui dit-elle ; voilà qlui est soigné 1Et quel augure dle Iton-
heur les (lieux nous doiiiî-itt ainsi. -Jupiter a parlé par lat b...
noît par le nez de mon cher Té3lémuaque, et il nous anniiit-- glue
nous allons être enîfin débarrassés dle ces greli is <le galants qui
iii 'assetssinent de leur-s poursuites, et qui mtettent à sec notre
pauvre liste civile, car tout à leure la voracité' de' ces mîaraudls
aut- fait disparaître nos bSeufs, tios chèvres et tous ces porcelets,
que tu aimes comme tes enfants. Or ça, mion bonhlommie, il nie
vient une idée :-va-t'en à la plorte du palais, oùt depuis quelques
jotîrs je vois ce mndiant que tu sais. Porte-lui <le ina part ce
pantalon et cette chemise, dont il rte fait l'effet <'avoir grand
besoin ; puis promets-lui encore un paletot nmagnifique que voici...-
mais qu'il n'aura îlue s'il répond <'unte mîatnière satisfaisanit(, aux
questions que je lui ferai. " C'est qu'en eflèt la bonne reine soup-
çoninait qlue cette espèce d'Auvergnat dléguetnillé pouvait bien être
le sage UJlysse en personne. Mais renîtronîs dans l'inîtimîe <le notre
sujet.
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Aui second chapitre de soli vingt-huitième livre, Pline l'Ancienî
s exprisîse ainsi: Cur sicriaumntis sa/îdaims / Quoil etianx 7'ie-
r(uo& Cît,'s'arcu in vehtietto '-isetr<îdiail. Et «eliqui nomiu'c
quoque consaleitarc 2'vligiosiuis petlant. Ainsi lat coutume était
déjà établie chiez les 'Romains dle faire, aux l'cils <lui éternsuaienît
utn souhait de Salut Ott (le bonne fortune, et l'atvantt dernier mot
de lat phrase indiqjue que ce souhait avait un ' caractère religieux.
Panis divers auteurs, les g (slui éternuent, "sl""7eti,

telle est l'expression consacrée, ont leur ordonne (le se -' porter
bien.'' Cela c'orresponsdai t à I 1ieni vous garde," et, d'aproès le
texte cité plus haut,, il psaraiît que, lorsque ibsère, se promnant
danis soni tilbury. venait à éternuer, alors-, iisis seulemeunt alors,
le popu lairîe étt-it obl1igé det crier I 'ivcs l'em<pereur ! formulsu l ui
revient au souhait déprécatoire (13 vie et santé par lat protection
<les dlieux. Celui-ci existait donc <lejà du temiips de Pline, et, ein
remontant plus haut citez les Roinains, voici ce <lue nous trou-
vons. C'est une histoire extraite (lu V'rterion 'uctorint jray-

nul, et insérée paîr le père Strada dls ses i'-"ujnsacauL'-
ii c'. J 'cii donne1 ici lat traduction, un peu lire, àl lat vérité, ilais

je garanitis l'exactitude parfaite (lu fond et celle <les formsules.
Un joui' dtonce que Cicéron assistait à une pièce quelconque à

l'Opé,ra tle Rtoute, l'illustre orateuri se luit à éternuer bruyamiment.
Aussitôt tous <le se lever, sénateurs et plébéutis, et chiacuns ôtanst
soli bounnet ' Ollé !lii cî-îa-t-On (le touteîs parts, que Dieu vous
bénisse !_ -, - " Ofwic<<sSU < ... sat-'re jUit sSur quoi,

troi gandins, ayant nlonis I"an4ii,î, Idhlset Leiiatici<s, accou-
dés diis unie (les loges, se mireu-nt à échasiger unie foule dle Propos
satug-lellts, et h ibaleiietît se posèrent lat question (le savoir dl'où
provenait une pas-eille conitinue. Chacun dlit lat siciine, et tous les
trois convinrent d'abor-d <lue Il chose reisîoiitait aà Promséthée.
C'étasit dtonce là à Roine une tr-ad ition colinuneé, et qui retsvoyait
j'usage assez ha-ut, commeîs vous voyez, et quelque part com ixilf
l'époque (le lat tour (le Babel. Ilais, si l'ont était d'accord sur le
fonud, on ais brodlait le canlevas (le fxacons trèsi' di tliks-etes. De ce
que racontat haiiuis, (le ce que narr-a l"albalîis, je' vous ferai
gi-âce, et pour abréger et pour autre cause' enicore, je nse coîstesi-
teraîi (le lat versionî <le Leisînicîîs, qui suthit à nsotre ob jet.

I)oisc, suivanît cette autoritél resps'ctable, le' flts dîle u.);1tt pétrit,
coismise on sait, avec lit terr-e de pipe, ut lie st axie <pi il se i sroîossi t
d'aimser au mîoyens (lu feu céleste, et, soi <Suvre achsevée,' il lat
loit laits unse étuve pour qîu'elle ), séchâ-.t d'abord v-oisvetiable-
ruenît ;niais lat chialeur s'y tr-outva trop for-, et si bienî, ou pîlutôt
si muaI, qu'1indcpendaiis mieut d'autres avaries, le liez <le I ""tvrse se
trouva gei-cé et raco-ni (1< la imniière la plus <lésobllîg''aîte psour
%lt t se-. pu i aurai t e'u consscience <le lui-usénme. Quaindi l'artiste
renitra dlans l'étuve et avisai ce nez r-abouîgii. il Se, iit à juries-, le
drlel, commlie un paï'is qu'il était ; :nsais, connusse il s'ape<rçust q~ue
le caîIt-dt. il,'y gag rsitîienî il prit le pai d Is' iucon p pilus sage de
rafistoler0-log:ssî emi y atjolitaist de l'arîgile fraîchi', et, poutr idfer

la lnatixeu ve (le ce'tte re'stau rat ionî, il iii i uis 'hîsr unte
alh uilette das uine <les nari ises dle sois is tîi-,<lin. Oir voilà qlue
laiii muque use, lI ' 1à pouîr vue dle .5('tii ulité et (le vii', a'ti-st i con)-
tact (le ]'acide, sulIfu reu x, et. il vi't résul (Ill e ti si teribl he (ét î'îîu ta-
tirîn, s1ue les <Icests <'icol-e peu sol ide's (laits laii mâchirie sautèérenst
toute à lat tigure <le l'opériateuîr. E1ser<l bi ous ce dl<sI(ge laé h
this, et croyanît voir soi I 'oîîliomsîss si' détraquer <le fond< en~
cos bIs' '' AIý !.S'écr-ie Pr>tomséthlée, <lue 'i îpi ter te pi-otege I ...
TIili .J«ub'î uidsil e.- st voilà pourq uoi deuxI cholses, csuit Ilita
Lemîls isicîs I d'abordl, pourquoii autx gs-ils quii ét<'ii s iit on1 (lit
IQue J upiter vous assiste, ! '' Et pis1, pourq1 uoi e isatili, %lals

uts cias paril , jî' n'ai rien (lit à cette vieilîle sîsoilsi<' <le Crispi isus.
ConsmeI de temsips issu séisiorial sa dernière dIenit a pris lat fiite, il
pselit éternuer conmme uni vieux clhat, sans péril aucunîpou sois

lci se terinie le colloquîe (le nos jouvenîceaux. Ceres, je suis
lois d'euî gairaîstir le constensu, à l'ensdroit (les faits et grestes (le
Prométsée <t (les n'ésaveîstures le soli bonthonmme, je siî'ai pas
eu sous les yeux le~ procès-verbal authentique. MâIais C<' quii ressort
îicoiîtestasleiiseist <le ce récit, c'est que du temps îde Cicéron
l'usage donît il s'agit était dé~jà bieni vieux, puisqu'on le rappor-
tait à l'uts <les plus anciens personniages <le la Fable. \lais <le
plus, et c'est ce (lui rend ce texte particulièrement prc-ie'ux, isous
y trouvonis la formsule précise <le saluîtationi que les autres textes
enivelop)pent laîts lat phirase générique ... -lvr jdn.Ce nî'est
pas à (tu-e qlue ce souhsait et cette formule Trécatoire nie fusmenst
usités que danss le cals spécial donst il s'agit <ldaits mille autres
circonstansces, sans doute', out sî' les asîre ssaît i-îciproqueiitent enl
signe <le bienv-eillansce ; Depts £110 /fcî-eai . Dii eid.s;iiii ! Tibi adsit
Japiier... etc, etc ; niais, dans le cas spécial <le l'éterisiîiient, la
phrase était <le rigueur parsi les genss biens appris.

MIaintenant, lecteur, attention 1 et veuillez entrer avec moi
dans une école roimaine, au temps de Camnille ou de Coriolaît. Là
nous trouvons, au milieu d'une cinquantaine d'écoliers, un brave
insstituteur portant lion) Stolo, ou Voluminus, ou Poînponius peut-
êtr-e I EI bien 1 oui, Posupoiius. Or voilà qu'un certainî jour le
bonhuotmme se mset à éternuer ; niais, msagistralement, et est deux
temsps, euivant la formne enîcore usitée chsez les nmodernes, c'est-à-
<lire quî'il émit cette iinterjection niasale... ad.. -Î ! i que vous
avez observée et pratiquée mille fois. Sur ce, voilà qu'un des
g'atiis, remarquant l'homophonie de la chose avec l'un des trois
mîots <le la formule <léprécatoîre qu'il entendait dans une foule
de cas, a jouta d'un ton papelard.. . tibi Jupiter ! Et toute la mar-
msaille de répéter en chSmur après lui :Ad...- sit... tibi Jupiter !

let voilà, ami lecteur, le îssot de l'énigme ':Mais voyons la
suite. Que fit maître Poînponius sous le -feu de cette joyeuse
espièglerie ? Passablement ahuri d'abord, il ne tarda pas à se
remlettre, et à prendre la chose du bol) côté. Assez malin d'ail-
leurs, une manière <le bénédiction commîe celle-là allait à soi ten)-
pérainett. Je le vois d'ici pronsenant son regard sur la bande
inquiète, levant la itain. droite, puis l'itndex, qu'il porte à, soni
liez, puis calmant les teri-eurs par ces paroles anodines

N'ayez point peur, petits amis
Biens souvenît "eus av-ez cosmis
Des malices msoins inniocetntes
El) bien, oui ! toutes fois et quantes
Il ms'adviendra de faire...- ad.. s itI
Criez tous :Jucpite' adsit !

Si les niat-isots msanquèrent à cette consigne. vous ne le croyez
pas. 1)e l'école de Poîîsposuîus, elle lit irruption sut' toute lat ligne
<les établissemsenits uniiversitaires, et à qui mideux mieux, les en-
fanîts saluèrenît <lit.. - -upiler ad..-il !... - <'aboord les chefs <le
leuîrs classes, puis, et pèr-es, et mières, et toutes les personnes res-
jscctablcs. Les grast<lcs sic tar-dèt-ent pas à imsiter les petites :la
société tout entièr-e y passa. Puis v-int le christianisme, qui chan-
geat -l141itief- en D"us - et lat formule ; JTupiter v~ous vi-otié,.! se
traniisformna tout naturellemsentt en celle <le :Dieu v-ous b',isse I

Ainsi il est bsien avéré sjîîe cette foi-mule est <'origine romaine
<'t, si quielqjue chose est simple, natur-el et manifeste, c'est sa déri-
vattion <lu phénsomène physiologique auquel il se rattache et dlont
il représenste plsotîétiquessseittl'énýrergique expressioni. Si qjuelqu'unî
<le mses lecteurs trouvait quelque chose <le msieux, je le prierai de
ms'adre-isser sont Mýéioire par jeu télégraphse.

.le vous <lois msainîtenasnt la citationi <le l'A idéoloyie, que je vous
ai promsise plus haut. Parmni les épigramsmes grecqutes de toutes
le~s elpoques dlonit se compose cette collection, il en est une qui se
rap~porte précisémetnt à l'usage <lotit il s'agit. Car il n'est aucune
dls ces petites pitèces <1iti soit <'unep époqtte anstérieure à celle où
nsotu l~s et où nous av ons bieni le <ltoit (le placer maître Poin-
poîîitss et sa petite aventure. En étendlant leur empire sur les pays
(le lanîgue grecque, les Rotîsaitîs y imp1 ortèrent une foule de leurs
uisages et <le leurs habsitudles sociales :le Juipiter' adsit (lut être <le
ci' nonmbre, et voilàt continetnt nous ie retrouvons sous <les pleines
gIrec 1 us's. Je< n'ose h-asarder ici le texte grec dle l'Anthologie qui
ferait peut- à nsos lectrices, et j'eni pr-oduis seulement la tradluctioni
l at in ien di eux <Ii,,ti cps '

J)ic cor Sýculpic'Lus ne<1ueat sibi inungere nasiu 'i
-C'ausa est quo<l iiaso sit sîsistor ipsa sîsaisus.

C'îi- silui, stcrssstans, nton claitiat :Juppitc i' adisit
-Noi iasuli audit qui dlistat ab ans-e iituis.

FIL bienî t j'ai enscore scrupule sur mon latin qui pourrait n'ctre
îîas compris de qutelques (tailses, et surtout <les bacheliers <le lat
bifurcations. Auîssi, pour les mettre en vers français, ai-je recours
à lat comîplaisance. <le ntotre amui Pompoies (celui de let Seîmaine,
pas le issagister), et l'excellent hiommne a bien voulu nsous donner
lat tradluction suivante <lu second distique, lequel seul se rapporte
à la circonstanuce

Oit <demande pourquoi notre voisins Selpice
Ete-nue, et j;iIniais nie dit :Dieu ine bénisse
Ses-ait-ce, par hsasard, qu'il ns'entend pas très-bien
-Du tout, l'oreille est bonnte et foncetionne à mîerveille
MUais soit grand nez s'ci vat... si loin de soit oreille,
Que quand il fait.., aid... sit!- celle-ci n'entend rien.

Ci-tte épîgransme n'a, sans dtoute, guère plus de deux iile ans
<l'âge -et pourquoi mêmne nie serait-elle pas <le Pomponias l'ani-
ciels? Pour ce qui est <lu nôtr'e, lui aussi, Il toutes et quantes
fois," il éternuera, ... et satns cela même, que Dieu le bénisse!
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MONT1É POUR QUATRE HEURES

Mf. .Sd v~-evous le r1pète, messieurs, zezi est la plus grande
easion quJaie jamais eu) l'casion dle (lire ..

jfatn" .'i~'Iog qui est couelit>. -Qui'est-ce qlue tu fais donc,
Henri 7

-IL .Sd'og-'asj'finis mon discours <lu diner d'c:'soir. Ces
imbéciles, y'sont partis avant qu'j'fusse rendu à la moitié.

LE SEUL DE LA SMISON,

(P010 leb SANIEDI)

L'astre dles nuits rayonnait su r la plage
_Nos cSurs, battant d'un bonheur surhumain,
Causaient entr'eux dans leur muet langage
Elle venait (le nm'accorder sa main.

Alors, tremblant et d'ivresse et dle crainte,
Je contemplai cette enfant sans détour,
Et je lui dlis, dans une douce étreinte:
"As-tu jamais aimé d*un autre amour ?

'0on (toux regak.rd d'un dloux feu s illumie,
Et la candeur redouble sa beauté.
Elle re,,on<l de sa voix argentine:
"Je n'aýi pas eu d'autre amour cet été."5

E'NCORE U-1N MOT DE TROP

Une vene (âgée miais encore ûoquette.-Ceci Baron, est mon
portrait quand j'étais tille.

Le Baron.-Superbe ; il a du être fait par un (<s vieuix mai-
tres.

SE TROMPER D'HOMME.

Ilenri (horrifié à la vue (le Kate fumnrt ime cigrtte).
Grand Dieu, te voilàt à fumc'

Kate.-CA n'est pas parce que j'aimie ela: miu:s l'ai cru qu'en
faisant de la fuime, si les voleurs &taient vienus ils auraient cru
qu'il y a un homme dans la maison (,t se seraient sauvés.

Heuiýi.-Eh bien ! ma chère, tu as perdu ton temps. Les vo-
leurs distinguent facilement l'odeur entre uni! cigarette et du
tabac, et ils n'ont jamais peur d'un homme qui ne fume que la
cigarette.

LES TERREURS DE LA PLAGE.

(P>our le' MEDI)

Le rire aigu dle la baigneuse blonde
Se pamuant d'aise aui sein (lu flot vermeil
Passe aut cri fauve, enI moins d'une seconde,
Quand un homard vicnt lui pincer l'orteil.

SAGACITÉ M ieDIU'ALE

Le médecin.-Je sais ce qu'il vous faut : des forces. Prenez
une bonne rationî de s'onpaune tous les matins.

Le paticu.-C'est ce (lue je fais tou 'jours, docteur.
Le docewr.-Dans ce cas, supprinez-là.

CH1ANGEMENT DE NOM

.Jj,,. -Dis donLc, Lue, qu'est devenu ton beau chient bleu?
L ne. -Superb)e :mais il a chngé <le nom).
Jimi. -Pourquloi cela,.?
Lie. -Il est sorti dle chîez larsaloti en savon (l'odeur.

La seîae-imonsieur veut voir le lever du sôlh-il c'est le

temps

l ~ I

le pemuionnaire (<lui s'est attardé' avec des ainis).-Au diable
le lever du soleil !Vous viendrez m'avertir pour que je le voit
se coucher.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE CHEVALIER LOUIS

PREMIÈRE PARTIE

XIII

(Suite)

De Morvan se saisit de ses pistolets, déposés sur son lit,
les examina avec attention et comme s'il les voyait pour la
première fois, puis les plaçant sous son bras et jetant son
manteau sur ses épaules, il sortit de sa chambre et descen-
dit l'escalier en courant.

Une fois dans la rue, le chevalier modéra sa vivacité,
régla son pas sur celui des badauds, et se mit à marcher le
nez au vent et (le l'air ennuyé d'un homme depuis long-
temps familiarisé avec les merveilles de Paris.

Pendant près (le dix minutes, de Morvan conserva la
même allure: ce ne fut que vers le milieu de la rue Saint-
Honoré, un peu après avoir dépassé le Palais-Royal, qu'il
s'arrêta devant la boutique d'un arquebusier : après une
hésitation très-courte, il gravit deux marches placées devant
la porte de la boutique et entra. Le marché fut long: mais
il finit par réaliser quatre-vingt livres sur ces armes qui
étaient superbes.

-A présent, mon jeune gentilhomme, lui (lit l'arquebu-
sier quand il eut remis l'argent, vous n'avez qu'à remonter
la rue à votre droite : à quatre portes au-dessus (le moi
demeure un fripier qui vend des habits, ma foi, fort pré-
sentables et presque à la mode du jour.

Quinze jours auparavant, cette plaisanterie hasardée de
l'arquebusier lii aurait certes attiré une rude correction (le
la part du jeune homme ; cette fois, de Morvan se contenta
(le lui répondre tranquillement :

-Merci, monsieur, de votre renseigneent, je vais en
profiter.

Décidément, le chevalier se façonnait à la vie ; il entrait
dans la voie du progrès.

XIV

La friponnerie des revendeurs d'habits est une chose trop
connue pour que l'on songe à retracer la scène (lui se passa
entre le fripier et le Breton.

Il suflit de <lire que ce dernier s'équipa fort convenable-
ment des pieds à la tête, comme le lui avait prédit l'arque-
buser, ponr la somme de cent livres.

Le fripier consentit, (le Morvan ayant vidé devant lui le
contenu de sa bourse, qui renfermait seulement quatre-
vingt dix-sept livres, à lui faire gràe de la différence des
trois livres contre ses vieux habits.

L'honnete homme ne gagnait cependlant guère p lu s (le
cinquante pour cent à1 ce marché.

La stupéfaction d'Alain, lorsqu'il vit rentrer une demi-
heure après son maitre, qu'il ne reconnut pas d'abord, ne
peut se comparer qu'à son ravissement.

-Ah ! mon dtoux Jésus et ina bonne sainte Anne d'Au-
ray s'écria-t-il en joignant les mains en signe d'aihira-
tion que vous êtes <done beau ! Il n'y a qu'un Breton
capable d'avoir une si brave mine avec des habitq français.
Dieu de Dieu ! quel galant vous faites

Ces compliments le son serviteur, c'était les premiers
que le chevalier de Morvan recevait de sa vie, causcrent un
vif plaisir au jeune honume, car ils lui firent reporter ses
pensées vers Nativa.

De Morvan, à son arrivée, avait été reçu par l'hôte du
Cheval blanc avec une méfiance pleine (le froideur : son cos-
tume de voyage était, en eflet, une assez mauvaise recoin-
mandation pour un aubergiste ; toutefois, lorsque ce der-
nier le vit revenir, après une courte absence, si brillamment
vêtu, il pensa qu'il s'était trompé sur la position sociale du

jeune homme, et il s'empressa de lui envoyer un domiesti.
que pour s'informer s'il ne désirait point souper.

Le gentilhomme, quelle que fût sa délicatesse, ne pouvait
ni se passer de manger, ni avouer, ce qui l'aurait honteu-
sement perdu, qu'il ne possédait pas un sol vaillant.

Il commanda donc au garçon un modeste repas.
Enhardi par la déférence que lui montrait le valet, et

sentant instinctivement que son nouveau costume lui don-
nait un certaine autorité, il demanda s'il n'y avait pas quel-
que coureur qui pût se charger de porter une lettre à l'hô-
tel d'Harcourt.

Comme les princes et les dues d'Harcourt jouissaient
d'une grande réputation (le noblesse et de fortune, le valet
répondit en s'inclinant humblement, que si le chevalier
voulait bien prendre la peine de lui remettre la lettre, il
s'engageait à la faire parvenir à sa destination avant une
heure.

De Morvan écrivit les mots suivants:
" J'arrive à l'instant à Paris.
" Si demain vous avez besoin de ma vie, demain soir je

n'existerai plus."
Puis il signa et remit le billet au valet.
Ce dernier, fidèle à sa promesse, revint à peine l'heure

expirée: il apportait une réponse.
On devine sans peine l'émotion qu'éprouva de Morvan

en décachetant la lettre: elle contenait ces simples mots:
" Merci !-Demain je ne puis vous voir :-après demain

rendez-vous à trois heures chcz le traiteur Renard et deman-
(lez l'étrangère,-j'y serai."

Le chevalier, ivre de joie, mit la main à la poche pour
donner un louis à l'intelligent messager, mais la réflexion
l'arrêta:

-Mon garçon, lui dit-il avec un certain emabarras,-car
cette espèce le mensonge mesquin répugnait à sa fierté,-
j aurai encore probablement besoin (le tes services: nous
règlerons tous nos comptes ensemble et tu seras satisfait..

Le valet s'inclina une seconde fois plus profondément,
encore qu'il n'avait fait la première, et s'éloigna à reeulons,
comme (levant une majesté.

Xv

Tandis que (le Morvan, ivre d'amour et de joie songeait
à son rendez-vous, un carrosse fort bien tenu, quoiqu'il ne
portàt aucune armnoirie et fut conduit par un cocher sans
livrée, s'arrêtait à la tombée (le la nuit devant une petite
maison gothique de la rue de Bétlhis, située non loin <le
l'ancien hotel de l'amiral le Coligny.

Un homme petit et trapu descendit, ou plutôt sauta le
l'intérieur du carrosse, et s'en fut frapper à la porte <le la
Maison gothique.

Cet homme, (ui paraissait àgé d'environ cinquante ans.
était habillé à la dernière mode : il portait un chapeau orné
d'un plumet avec les audaces, un justaucorps galonné, les
manches larges sur le poignet, la veste courte, le noeud d'é-
pée et la dragonne. la cravate à la Steinkerque, les bras
roulés et la culotte à l'espagnole.

Le chevalier le Morvan aurait certes passé cent fois de-
vant l'inconnu sans songer à Mathurin, et pourtant cet hom-
le n'était autre que le maquignon en personne.

A peine lathurin venait-il <le laisser retomber le nar-
teau, qu'un laquais, revêtu d'une livrée magnifique, se pré-
senta,

-Annonce monsieur le baron Legoff lui lit Mathurin.
La pièce dans laquelle Mathurin, - ou le baron Legoff.

entra-était meublée avec une somptuosité sans pareile;
toutefois, grâce au désordre qui y régnait, le luxe y muan-
quait de dignité.

Dans cette pièce et assis devant une grande table cou-
verte le papiers jetés pêle-mèle, se tenait un homme à la
toilette riche mais débraillée; la physionomie de cet homme,
qui pouvait avoir une soixantaine d'années, présentait un
mélange le finesse, d'insouciance, le bonhomie, <le hauteur
et d'impudence aussi frappant que remarqurble.



LE SAM'NEDI

- En voyant entrer le baron LegoWf il se souleva dle sont
grand fauiteili, si-lua légèrement et commença aussitôt la
Conive rsationI:

Aurais-je l'honneur, monsieur le bar'on, d'êtîe devant un
de mes crt'amîciers?

- Nulcitent, monsieuir le Comte, répondit Matitirin. à
moins toutef'ois que mnes honuine-s dafirs ce qui après
tout l)otti'rait bien èti'e, - n'aient acheté quelques - unes~' (le
vo3 cr'éances.

-Monsieur Legoif. lui (lit-il tout d'un coup ein se le-
vant, savez-vouis bien dlevant qfui vous vous trouvez ci Co
moment ?

- Parfaitement, monsieur le coîtîte . (levant un hommîe
que beaucoup de gerois le Savent pas appirécierl'là sa juste
valeur, qui tait trembler miadlame (le Maintenon, se mioque
(le la colère dle notre ,r'and roi, est lieutenauttt-ýrétiéral,

>gratn( cordon, gouverneur dle province, et se nommne dlAu-
bi,,ne.

-Eh bien alors, mon.sieur. s'cria le2 comte 'Aubi-
gné, vous qui saivez tant (le choses, vous ne devez pas
ignor...

-Ait: ' outfrez qjue je vous interr'ompe encore, citer
Comte, dit Mathurin, voilà que v'ous allez tomber (dans la
menace, ce qui est d'abord une chose de mauvais goût, et
vous vaudrait ensuite l'huniliation (le m'adresser (les eicu-
se:s. Çausuns plutôt (le bonne amitié, Permiettez-moi, mon-
sieur' le comte, dle commencer notre entretien pal' tile qules-
tion incidente et tout à fait en dehors des intér'êts dlot
nous aurons a noirs occuper tout à l'heure.

-Voyons cette question, monsieur le baron ? répondit
i Autbigrné cii affectant une aiýaîcc dle toit et (le manières
qui lui était certes hab-itueùlle, miais qu'il était b)ien loin <le
posséder en e- moment.

-Elle est petit-être un peu iiidiýcrête, nie l'attribuez
toutcifoi-, je vous pie, qu'àt l'admiration fille ]iu inspire
votre Iiérite., et soyez peruahé quc la Curiosité n'y cut-c
pourt rienl. Tout le mîonde s-ait, monsieur le comnte, la parci-
ilite aus.,i liunteutle l'ix)ie>l dont Louis XIV uise
-*nvers vous.

--Ne liit Ci parilez pas, baront, intet'rwiîpit dh'Aubiigné
avec un soupir. on croirait mte îon cher beau-f. fru' nle
tienlt pâa à lihonneurd'e imion allianîce. .. Que 'ialle ' entre
nous -soit (lit, lia s -rpouvait r tendre il tliix qui- lui
.-ouS h.- rapp>ort ib la naissanlce. ... un fils le Nlazaii .

-Doiýjt to'uSse notelorsquie -,viiog-l '
pas Cil jeu, i'tîne lartî:honteuse.

-Hélas :vusne ilevinez qjue trop bien.I leca>t-e l
ilionieta tr lajuir

pule-ul qui iWia t'ete nit, car il se-m'ait ialsèant du. tai i-e eliti-e
1f,. public 'hansý Ce-s dIivi-zions dle faiîîil h.: il y ah itiî)îu'
je lui Aurais lavé dimupor'tance la tâte Elî bien ' cheri bai-oit,
j'attendls toutiur-' votre qu ?to

-Votre franchtise iia ins il lai-e, dit Nlatlîuî-ii : nec v.oni
tro.uvez-voJus pas e-n C. moiuielittiult pe~u il coul-t''a"it
chter dI'Aulbiné-

-Un peu à court ';Vous étvs trop) 01 tits(Dtslori'i-
bleient,'h(ulou'('tsei il cour-t, Cci' bai-on, e-t Voi- l'es-

terez encore en cheça 'le la véî'iteè.
-C'est que je nie tru i-. mui, pa- Cont'e, <seeti l

certains fondls dont je ne sai-ý ritue faire et porvtresus je
cherche un plaeient.

-Ah 'il s'agit d'un placeîîîent : 'lit iF'Auliiny 'lun air
(lesappoin t4.

-J'ai bien pen.sé lui instant, pourîsuivit le preéenîu Le-
groif, à in'a'lresser ilquelque croqiuanit <le ftinei-î-, miais Je
vous avouerai qlue cette esI:e l i'est inivîiliblemment ani-
tipathique, et je rite suis résolu a traiter cet,- atlhiie en gren-
tilhomnme et avec un gnihnne

-Une excellente. idée (lu(,- vous avez eute lit s'écria d'Au-
bigné, dont l'air (le déisp'aa-ûtî au it pour
faire place àl un engageant et joyeux sn-rEt <:n quoi, je
votus prie, puis-jle vous servir cei cette occasion

-Mais eni voulant bien devenir le dépositaire de 'ties

fonds.! très-bien, dit d'Aubignié qlui prit un air gratve,et

ajouta après une légère pause: Quelles s;ont vos conditions,
monflsieurs le baron!

-Je vous le relIe-te, citer Conmte, (Ile je désire traiter cette
athîîire e-n gentilhomme et non el, croquant. D)'abord, entre
nous, pa-i d'écrits

-J'ai en horreur l'encre et les îtîuiiies Accepté. Mais par-
don, vous' avez oubl ié j usqu'ici (le imentionner le ch ilire de
la solnlii (Iue vous désirez placer.

-cinq mille loisi., m)onsieurI le Comte
-t'u lieu C'est un Assez joli denier, - (lit qiA îiré

jouanît une îîdifflîlicteue de aîî leîémotionî dle .l Voix
et l'animation (le si ' reard. - [,ourlsi]ivez, je vouIs pr'ie.
Vous eni étiez à: ". PAS d'écrits."

-sur quel point nous reste-t-il donc encore àl nous entenl-
dire ?

-Mais d'abord sur l'époque dui remboursement ; en-suite
sur leý taux de l'intérêt.

-Aht citer comite, voilà qlue vous faites de la finance avec
moi ;je ne Ie serais jamais attendu à pareille Chose (le
votre part.

-Commient je fais de la finance?
-Et certes, nie ie parlez-vous pas d'intérêts ? Est-ce que

votre métier, à vous genltilhIommiIle, lieutenant gvéîal, -'rand
cordon et gouverneur de provinice, est du faire suer l'ar-
g-ent ? Fi donc

-C'est.ijuste, dit d'Aubigné. C'est à la fréquentation dle
m110n Cher beau-frère (lue je dlois dlavoir <le telles fagoois (te

în'eprier.Cîdiiez-vois ... Initérèts, nuls . c'est adopté.-
re-ste à fixer l'échéance dui remiboursemuent,

Mettons trente Ans, si vous voulez bien le permettre, cher
ComOte.

-rente ans, répéta ilAn ligue d'unt ai' solennel, c'est
bien lotw, cher baron \"ouls inilposez là une terri Ide l'es-
polsa)ilit2. Nodécidément, il mn'est iimpossible 'le vous te-
coi-hi- un pareil délai'

-Metto)ns 0I 1r lerîîoursie à vig-cn ai-Soit ,accpté à vîigt-cinq ains, c'est tout ce quie eui

l1 i ililîtent 'le si once suivit la répomnse le dl'Aub igné ce
fut l'fe <1'- Iîîaaimî le aitei qui, le preiliier. reprit
la e n'~toi

-Et ilualic le iiettl'<'z-vous ces Cinq mlille. loui-, ce
l'airon de'Il''it-il vnr'i"ii avec une fixité pleine d'iii-

-T.ut 'le -îtsi v'î'i- voulez bien le p)ermeittre, rliolt-
'lit reoY1u,îetiranit it port''t"uilhlu'l dson pourpoint, l'ou-
virit et pi'e-ta au eo(j ' IIlt- un qi ppiéý e-n quatre.

-Ah ' lut ;i'.i*i -W 'l'Ali igi I' avce t :siiiî
Iliqw'j' :('t ' fi ', qulhvti'zv>ii(1e Ju fa"I.u-eca

q)pi.'ue le tr !-,et pieles feiitirs Miîraxot
iîîla~l> I.l'ru 'luil'. t'-llu. (iititt6 du pnhisss t hy-

ptlèiic ltir leý -alicLiiC(I.-d leuris revelîlis, quie l-iii' papier
11ii'ci Ilu vaut pins ilIiiî''w aujourd'hui uitîit que-t 'lu piapier'
ble.

-Unt mandat tiré àt vuel sur le, banquier bl3erîîar' et atccep-
ti lpair luii est-il -jolie aussi saiîs valeur*-Ahl il duitI cela ,s'écria dl'AtIbignèl qlui dé'plia vive-
îIl~I(It lu papier, y jeta les yeux, souriTti ,Inal'-.IoYeU'\ et
s'inclîina devant Mathurin en (lisant:

-Cher baron, je ne connais petrsonne aut noiîd' q ui ait coit
affaires autant <le tact que vous. Réell(eett, 1'oi> nJie voyez
enchanté d'avoir fait votre connaissance. Veuille, jec vous cii
conjure, dîspoget' (le ina personne et (le mon cr-édit. Si vous
aviez encor'e besoin <le moi pour dle itou veaux~ lcmns
je n'aur-ais pas la force de ref user ..

-- Je prends note de cet aveu chter colite, car ce pi'eînier
placemient n'est pour ainsi 'lire qui'uin esssai.. Il me reste
encor'e tant (Ile fonds disponibles ..

i)'Aubitné i'egarîla MathUrin avec une, admîiration pro-
fond((,. "

-Vous êtes donc bien riche ? lui (lit-il.
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-1-èheis !je suis criblé de millions. Mais puisque vouts
avez été assez bon pour me proposer vos services, veuillez je
vous prie, mce donner quelq~ues renseignements dont j' i be-
soin.

-Ne volts gênýiez pas, Cher baron ! Rien ine rese
-Ce queje dlésire savoir maintenant n'est pas Chose de

grandle importance. Quels sont les jours et les heures aux-
qtuels le roi travaille avec ses ministres

-l)Des renseignements sur lîintêeriezir (le monl beau-frère
rien (le plus facile :le travail dun roi avec ses secretaires
d'Etat Commnence Ltus les imatins après le déjeuner et lat mues-
se (le nieuf heures ; ce trav'ail a lieu ordinairement dlans la
Chambre (le met soeuir, le consÀi d'Etat, se tient toits les dinuan-

heles jeudlis, les mecredis et les lundis, <le quinzaine en
quinzaine,

Les lindis, et (jeux fois par mois, se réunit le conseil (les
déèpêchies pour les affaires intérieures dlu royaume :Monsi-
euir,le fi-ère dit roi, le chancelier, les secretaires d'Etat titu-
laires ou en survivance, assistentilà ce conseil ;c'est le mardi
que se rassemble celui des finanices :il se Compose des prin-
ces et (les secretaires,. (lui y appellent les conseillers des ai-
(les.

Le vendredi, en souvenir de let mort (le Ju-Crtmon
beau frère tient conseil (le conscience avec son confesseur et
monseigneur l'archievêqîue (le Paris ; c'est là oit se règle la
dIisposition (les 1 'ênélice..

Enfin tous les soirs...
-Pardon, Cher comte, dit NMatlhurin en interrompant

dIAuil.ugné, mais vous nie ine parlez pas dlu secretaire de la
marine.

-De ce culistre de Pontchtartrain?
-V~a p)our cuistre si l'expression vous convient :c'est jus-

tentent sur sont compte que l'ai le p)lus besoin (le renseigne-

-Ponltehamrtrain travaille tous les soirs, et cela quelquefois
jusqu'à onze hîures, avec le roi moni beau-frèro. Ce Poniteliar-
train, (tui at succédé, Conmme vous le savez il segnelay, est un
dléplaisanit Original. Se Créant à plaisir (les difficultés pour
ne pet le.s vaincre, il semmble détester lat imrine et avoir
pou lt secret sa destruction. Son pîlus grandl plaisir est

d'ere léa''ôalleà ceu\z qui ont besoin du lui, et il faut li
run1dre cette justice (quil y réussit admirab'lemîent. C'est
l'homme (I Etat le plus 'lur dans1 son catbinet qui ait jaiUts
existé. A Coté de lui, Louvois, dle si d.é.4agréatble mlémnoire,
était lat douceur en p)eî'ioIile. Ihi1 reste le phyvsique dle Ponît-
chmartraint s'ailie oit nie peuit ieux avec l'atlhl ilité dle son
Caractère. Figiirez vous unt visage déillesulrîmmeît long', hor-
nîbleimicmît labouré par lat petite vérole, et du1 milieu dutquel
sor'tenit deux r(iss, épaisses et ;tlioiitiillcl)t lèv-res qui t'es-
sein1blent ià ]l5 gueule d'uni imonstre. E'îîfln, dlernier tratit (le
beauté, qui î Ii , con letu si rare asm.'te(le grâces, Pont-
Chartrain, q[ui <st L<orgnte, îis eun reil (le verre.

-Et souNs le rapport (le lat capacité, chler Comte?
-sous le ral)lortd(e i Capacité, pol tellai'tai il ii*est pas

tout à fait dénué dI intelligence :il comprend' assez b'ieni.
Auriez-y' <us atlaIir, aà li?

-l llas oui,je compte menei sur votre, obligeance, mon
cher dlAubhignté, pouir m'en obtenuir demain tîne aud<ience.

-Une alieuioce pour demain ! réepéta le frère (le mladamle
.le Maintenon en riant; volts figutrez-vous donc que l'on dlis-

poeà son gré d'un pareil ours ?
-Je ne discute nufllment sur le plus on1 le moins le

difficultés qule vous rencontrerez danrs Cette négociation, ré-
pondit f roillentent Malthullrini ce (1ueje dlésir'e, ce qjue je veux,
C'est von', je vouts le répe-te, dlemnain nine, je ministre lPont-
cli artrai n.

-Soit, répondit d'Aub igné av'ec une soumuissiont qui était
cer'tes loin 'le son caractère indép1 endlant et fronldeur, dle-
mtain vouts recevrez votre lettre d'aud ience.

1)'Aul<îgné qui, par smi impude(nce et ses exi'k'mies coitti
nutelles, pe sait fort sur- lit volonté dîe sýas' 'tir niallaile &
Mtaintenion. était sats contrmedit, (le tous les CourtI-isans, coli
qui s'observait le moins daits ses (lîscolirs .la ltar(liesýýse de
ses propos net respectait ntèèie pas Ila illaiesté royale.

.. Furieux de n'avoir pas reçu le bâton (le maréchal de
France, il a osé, - blasphème inoui à cette époque, - s
plaindre publiquement dans la galerie (le Versailles de ce
qu'il appelait l'oi:bli de ses droits.

"Je ne Comprends pets que le roi nie mt'ait pzts nommîé,
moi, son véritable beau-frère, avait-il (lit, tandis qu<'il a
dlonné le bâton à Vivonne, qui n'était soni beau-frère qu'en
passant."

I)'Aubignèi, gràitc à l'illipunlitè dont il joulissait, grâce sur-
tout à soni cynsme, était sinon extrêmement rccl'tet'che, <lu
moins fort redouté àt lat cour.

Les ministres eux-mêmaes, quoiqu'ils nie professa.ssent pas
une grande estime pour son caractère, Comptaient avec lui et
affectaient, pour ne pas l'irriter, dé le prentdre au sérieux.

Lat docilité avec laquelle il avait accueilli la patrOI" ilpe
rieuse <le Mlathuiin constituait (Joncietu fait réellemenît ex-
traordhînairc, quii eût produit, s'il eût été Connu, une surpri-
se et une émotion très-grandns à Versailles.

-Mon eller' Coîmte, reprit M4athurin après un assez longr
sice, liut-être monsieur <le Poiitelma-rtraîni net cotepren-

<lra-t-il pas la grandeur des plans que j'ai à lui prioposer
Ont n'kt pas tous lesjout's le bonhieut' 'le rencontrer un cuis-
tre (le géniie Comnme monsieumr Colber't. Je (lois donc vous
avertir,- ainsi prenez vos précautions à l'avance, - ' jue le
cals échéant, oit mes projets î'encontrem ient un îivineible
obstacle <dans l'inintelligence ou la mesquinerie 'Ilu secretai-
ne d'E1tatt, il vouis fau'llrt nIe f'aire ar'rivcr jusque aupllrès 'le
nuadanme la mtar'quise' (le Maintenon v'otr'e soeur.

-Ait ! vous voulez voit' aussi la reine, baronî Legoif, s'é-
cria d'Aul igné avec une implatience qu'il nie put Cachter. MNa
foi,j i e vous dissimulerai pas (Ile je déteste prodiguer nia
faimille. Vous m)'ob)ligeriez înfiniiîient en Cher'chant ailleurs
quielqu'un (11.1 se Chtarge de vous présenter à ina sSeur.

-Vous me convenez trop sous tous. les rapports, cIher
comte, pbur que je songe1 à mn'adlresser à un autre qu'à vous.

proos vous ai .je déjà demiandé votre opinîion sur la fer-
tilité du sol dl'Autriche?

A ce pîrétenuî à-pt'opos, d'Aubignté se troubla niais pre-
liant binitôt soit 1Parti

-Parbleu ionsieur le baron Legoff s'écria-t-il, !aissons
là,je vouts pr'ie, le sol dl'Autriche et sa fer'tilité, Ila greiiadela
pliî ll. 'les fleui's, et l'orangeCÏ, le meilleur des fruits 'àJe
siLis pafieetque vous êtes (les nôtres ,N'imitonms pas
les enfants qui se brûlent, cii voulant jouet' avec le feu. Quel
avantage tmoxe-oslonc que vous donne sur îmoi lat Con-
ntaissanlce (le ce secret ? Vous fi'rer.-vouis tlle tenir en v-otre

-Cute, r'épondit tt'an juilleinent Legoff.
-Ah 'voilàt quii est trop plaisant iVouts plair'ait-il de vous

expliquer pltis clairement?
-ais touit cela est d<lne limlpidlité extt'cne 'Vouts cons-

piîrezi, sinon co'ntre lat personnte, dlu tloins- Contre les plus
cher's initérêts <Ilu roi -je co)nnais vos pi'ojIts, et <l'uni mot je
putis vouis per"dre.

-Et quand vouisiturez 'lit ce famleux mlotj .Ie tairai,
moi sans doute ?. ..Plein 'le reconnissanice pour' votre no-
ble caî'actère, j'éviter'ai (le vouts compromecttr'e, n'est-ce pais
Tentez. baron Legotl* ajouita dl'Atnbigmié dt'un air dle pitié rail-
letise, vous traitez mieux les affaires d'argent que Celles de
lat politique. Croyez-moi, restez danms lit spécialité 'les place-
<mon ts.

Matîtuirin se lait à rir'c -à son tour.
-Vrimt'ît, dit-il, je i(ri aascm'u qu'uni homme

hialmîtué Commtîe vous, iliffnsieul' le Comte, au-x initrilgues 'le lat
cOUt, fût unl si pauîvre obser'vateur !P(lis< 1ute les nuiices
vouis échappent, %Ile vous- lie eoil)l'riiCz que les choses b'ien
br'utales, bien précises, Jouons carte sur table. Je vients dle
vouts donner une somme énor'me, n'est-ce pais?

-Nous v'oulez (li'e (1lele Confier...
-erumttez, il est conveniu que nous jouons car'te sur ta-

lje, je 'lois dlotie (lit'e donner et lion confier '.. . Cunti'e ces
Cinq iiiill<' loutis qui vous arrivent %i fort a propos, car vous
atvez perdul ce nmatin même huit Cents pistoles sur parole, et
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de ces huit cents pistoles vous ne possédiez pas tout à l'heu-
re le premier écu ; contre ces cinq mille louis, dis-je, que vous
ai-je demandé ? Rien ! Ni un service, ni un reçu. Vous vou-
drez bien convenir, qu'à moins d'être ou un fou ou un hon-
nie au-dessus de l'ordinaire, on ne jette pas de gaieté de cœur
cent vingt-cinq mille livres par les fenêtres!

-J'avoue, baron, dit d'Aubigné d'un air où la réflexion
avait remplacé le sarcasme, j'avoue, en effet, que votre géné-
rosité inexpliquée vous donne un avantage sur moi.

-Eh bien ! comme je me sens assez fort pour ne pas vou-
loir profiter d'aucun avantage, je vais vous expliquer le mo-
tif de ma générosité, Rien de pins simple. J'ai voulu vous
prouver que j'étais immensément riche ! Comprenez-vous ?

-Ma foi non, je ne comprends pas.
-Quoi ! vous ne comprenez pas qu'un homme qui vous

donne cent vingt-cinq mille louis pour obtenir une simple
audience de madame la marquise de Maintenon, sache et
puisse, lorsqu'il s'agit d'un intérêt réellement grave, sacrifi-
er un million ?

-De cela, baron,je vous crois capable.
-Et vous vous figurez naïvement que pouvant disposer

d'un million pour acheter le secret d'une conspiration, je se-
rais assez niais pour garder mon million et jouer ma tête
Vraiment, cher comte, vous avez une détestable opinion de
moi ; vous ne nie supposez dans l'esprit ni finesse ni gran-
deur.

-Ainsi ? dit d'Aubigné, qui depuis un instant semblait
être sur les charbons ardents.

-Ainsi, cher comte, si l'envie me prenait de vous perdre,
vous ou tout autre de vos complices, non-seulement je ne
partagerais en rien votre disgrâce, mais je serais, au con-
traire, remercié et récompensé pour le service qlue j'aurais
rendu à Sa Majesté. Il m'est donc permis, n'est-ce pas, cher
comte, ajouta Legoff d'un air tranquille, en sans que rien ne
décelât en lui l'orgueil du triomphe, il m'est donc permis de
de compter sur votre obligeance pour me présenter à mada-
nie la marquise, si je n'obtiens pas lu ministre Pontchar-
train ce que je désire?

-La tournure délicate <le votre question, baron Legoff,
que vous êtes plein de générosité. Je vous sais gré de de-
mander ce qu'il vous est si facile d'exiger.

D'Aubigné, après cette réponse, garda le silence ; il sem-
blait absorbé, contre son habitude, par le graves pensées,

-Savez-vous, cher comte, s'écria tout à coup Mathurin,
que le projet que vous ruminez en ce moment ie prouve en
faveur de votre générosité, ni (le votre reconnaissance ! Que
diable ! l'ingratitude, je le sais, est un sentiiment trop natu-
rel au cœur <le l'homme pour que l'on songe à blâmer celui
qui l'éprouve; niais au moins faut-il que cette ingratitude ne
dépasse pas certaines bornes et n'atteigne pasjusqu'à la ven-
geance

A ces paroles, dites froidement, le frère de la marquise de
Maintenon se troubla tout à fait. Toutefois il essaya de fai-
re bonne contenance.

-Vraiment, baron, s'écria-t-il en grimmacçnt un sourire,
je n'y suis plus

-Croyez-moi, mon cher d'Aubigné, continua Matlhuirin
avec une bonhomie parfaite, conservez pour les plaisirs du
lansquenet les cinq mille louis qlui viennent de vous tomber
<lu ciel, et ne vous amusez pas à payer dûes coupe-jarrets,
dont les efforts n'aboutiraient à rien dle sérieux ! On assas-
sine pas un homme cuirassé de million !. ..

-Parbleu ! s'écria d'Aubigné qui se leva dl'un bond de son
fauteuil et se mit à parcourir comme un fou le salon : par-
bleu ! baron Legoff, il faut que vous soyez 'orcier : Que le
diable votre patron me torde le col sur i heure, si jamais
j'essaie de lutter avec vous J'aime mieux me confier à vo-
tre générosité que de braver votre pouvoir. Je m'avoue vain-
cil. Ordonnez, j'obéirai.

-Merci mille fois, cher comte, (le ces bonnes paroles d'a-
mitié et de dévouement, répondit Mathurin, qui, se levantà
son tour et se dirigeant vers la porte, salua légèrement le
frère de la favorite et s'éloigna sans ajouter un mot.

D'Aubigné ne dormit pas de la nuit.
Le lendemain, dans la matinée, Mathurin reçut pour le

jour même une lettre d'audience de Pontchartrain.

XVI

Lorsque le baron Legoff entra dans le cabinet du minis-
tre, M. de Pontchartrain, occupé à lire les dépêches, ne pa-
rut nimme pas remarquer sa présence, et continua son tra-
vail comme si le rien n'était.

Ce ne fut qu'après un quart d'heure qu'il aperçut ou fit
semblant d'apercevoir le visiteur.

-Qui êtes-vous ? que me voulez-vous ? lui demanda-t-il
avec une brusquerie grossière.

-L'huissier vous a annoncé le baron Legoff, répondit
avec son sang-froid Mathurin, et le baron Legoff vous rap-
pelle, monseigneur, que vous parlez à un gentilhomme.

Cette réponse audacieuse sortait tellement les habitudes
<les solliciteurs, que Pontchartrain en fut comme abasourdi.

-Quel grade occupez-vous dans la marine et que souhai-
tez-vous ? dit-il avec moins de rudesse.

-je n'occupe, grâce à Dieu, aucun grade dans la ima-
rine, monseigneur, et loin de solliciter votre bienveillance,
je viens au contraire vous offrir mes services et mon appui i

Cette fois, Pontchartrain éprouva un étonnement tel,
qu'il resta un moment sans répondre.

-Je dispose, monseigneur, continua Legoff toujours avec
le même sang-froid, de forces maritimes considérables ; la
tiette que je commande, quoique privé d'administrateurs
habiles, n'en est pas moins redoutée et redoutable ; elle
pourrait sans trop <le désavantage tenir tète à celle lu roi.

-Ce d'Aubigné est impardonnable ! me faire recevoir un
tel fou, murmura Pontchartrain, c'est dépasser toutes les
bornes du respect ; je me plaindrai à Sa Majesté d'une
pareille inconvenance.

-J'attends, monseigneur, reprit Legoff.
-Vous pouvez vous retirer, monsieur, répondit Pont-

chartrain se disposant à reprendre son travaille.
-Pas avant toutefois, monseigneur, que vous n'ayez pris

connaissance de cette lettre que je mme suis engagé à vous
remettre.

-Retirez-vous donc, monsieur, vous dis-je, vous mm'inpor-
tunez ; s'écria le secrétaire d'Etat en se laissant aller à la
violence de son caractère.

-Cette lettre est d'un de mes lieutenants, <le Ducasse,
continua tranquillement Mathurin.

-De Ducasse ? répéta Pontchartrain qui prit vivement
la lettre, en fit sauter le cachet et se wnithà la parcourir avec
une ettention qui prouvait tout l'intérêt qu'il trouvait dans
cette lecture.

-Ducasse, monsieur le baron, reprit peu à près le mi-
nistre avec un ton <le politesse tout à fait étreanger à ses ha-
bitudes, me dit qu'il a servi sous vos ordres, mqu'il vous
estime comme le plus grand homme de mer de notre épo-
que, et nie prie d'écouter, ci y ajoutant la plus entière con-
fiance, certaines propositions que vous avez à m'adresser.
Je ne vous cacherai pas qlue je tiens M. Ducasse en une
sinulière estime ; sa reconimnandation est <l'un poids extrè-
mle près de moi ; lue désirez-vous ?

Si Pontehartrain s'exprimait avec une telle franchise,
c'est qu'il était persuadé que Legoff connaissait le contenu
de la lettre qu'il venait de lui remettre.

-Monseigneur, reprit Legoff, je désire vous donner trois
chocs qui vous manquent en ce moment : de l'argent, 'les
hommes, de la gloire.

-Je ne con;ois pas que Ducasse ne parle dle Vous. com-
me d'un grand homme de mer de notre époque, (lit Pont-
chartrain en ayant l'air de n'avoir pas entendu, Legoff,
Legoff ! je ne connais pas ce nom-là.

(A suivre
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OOMMRCEEJ~ ESSTJSN
Népoime.-l est nié... comme ça ; et il n'a pas l'air d'avoir

envie de mourir <le sitôt.
I Neifs.-TJne espèce de harpe, dont les femmes jouent dans 'a

perfection.

i ii q ~Neveue.-", Mon oncle... .je viens..."¶ N ~- . ., L'oncle (l'interromnixt du geste et tirant son portefeuille )-

Combien?

chanitemlent,- avec un coupon dle théâtre ou une pelisse (,ni renard
bleu.

""' - jz.-Pardon, mion clîi'r înaît'e: le nez, c'e.st fait pour respirer,
Ji pour reniiller... nmais ce ni'est pas fait pou r'Il parler "

1l faut toujours nier, mnordicus, "<(lisait ine CJardin~al
ào sa cadette. Il Qu'est-ce qu'on riqe iça passe, ça passe. Si

rrça ne passe pas, il n 'en e'st iki plus B i 11101 is..

Xid, iiillité. -On peut être Il nul, "aspasser, tout de suite,
f pour une Ilnullité ". Ainsi, par exemple... J'ai oublié soit notît

tmais tout le inonde le connaît!

Iiciirla de-tnasaîe quelqu'un.
' Olsi(tl,s.-Des .stimnulanits ; (les éperons.

Ostinaîtion, Brtan, etdns bien d'autres
- ~ -- 'paîys, ot .appelle cela :avoir dul caractère.

(I I Ir Y IH < /(El.I-Tl égra' pli il! privée.
~ j~ Osî/---'iiforuiî Ils'ennluie lien-Et ce qu'il y a de

~ 1 acieux pour se-S aiîîis, c',est qu'il n'est pas égoiste: il les associe
àt soi[ mualhecur.

O; t r.-A quoi bon ?T'irez à pilé ou face. Le Iiasard ne peut
pas être plus bêvte que ntous

l','f'li(i'e poieï (le iliehh,,,ti.--ie voilà, tout drôle, qu'est-ce qlup îagotm'.Pur aimal ;un pas (le plus, et c'est un
tii as donîc , homme!

s"-,rnd le ;'u,t,.-Je, viens (le perdr'e trente sous. ,J'ai ciré nmes Ooil.Cetcelle-là (lui (toit av oir une, jolie opinion (le sa
bottes par erreur, croyant que, c'était celles <le lat section 4. coiwîlere lat lan"ue

[,ES DFLINITIINS

(su ite')

M

.lf i~ l'u ed.. Envoilà u n q u i (toit avotir unle toIie Op ii otn

dle I 'Itt itilte. s'il 'îu juige par l'enfat t t- t c'est l'en fat t(lui tic
dtoit plus guèr'e avoir d'illusionîs sur l'homme, s'il en juge par- le
îiiti'e dtîîqde

.lf<.-Quiîdne }peisotuîie lit, cii parlanît (l'une autre ''Je

lie liii souhtaite pas ie uîîal !.." oit peut être sût' que ce ni'est lia
prt'cisèi îeîî t (li bienî qu'elle lui Veut.

lin/a'1 e'o, 'ilil/'mnu.t.-Il etu est donît ont peut guérir :les tnala-

if<d/î"u "'uxà-T-out le miidt(e. Celui qui ne l'est pas, en réalité,
se figure- l'ti-e, et il le <evietîit réellemuent, îîar cela unime.

Mauîu,'-.-Ute tmor-tel privilégié.-Il n'a qu'une seul folie.
Ma''''î.-J'cil conniais cli qui -avait la spécialité des é1,ita-

plies les plus onctueuses. Il avait pris pour enîseignte
Aut parfait défunt

31(1io î-Tp'an tôt J'hîonmme, tantôt la femme. Enfin, celui
q 1ui <'st le plus pincé dles <deux.

Jfasok-.-('avous fait une belle jaibe
Jfénagq.-Voyez : MéInagerie.

J!éri'-'. Uieexercice auquel on a trop (le tendlance à se
livrer envers les autres, avanit (le s'être bien confessé soi-nîêiiîe.

M '-"Commiîent, mîonî citer Rapiiîeau, vous traitez l'argenît
<le vil métal, vous

-Asurétent.. . puisque Il l'or " vauit vinîgt fois plus
Mnîfe'~-L-svirgules <lu temîps.

.fisé'î"o',. - La friigaale dle la bonto.
ilhlsérz-'lIoee"u.-Uliî mialin, quli veut s'assurer (le bonneis

nuits, en attendlant une mîort paisible.
.f.- iîpapa se' nommiue l'orgueil, et sa ilîaîîîan l'Egoîsille.

ilurmuire, plainute sourde.-Plus haut, si tu veux qu'on t'en-
tende-et tais-toi, si tu as peur d'être entendu.

O5ni.Sil est fondé, c'est une bêtise.-S'il nie l'est pas,
c'est une Sottise.

Orph".-Et-cebien Il involontaîiremîent " qu'il s'est retourné,
au dernier moîmenit ' Je nic le dlemandle.

1'îetaq. Vicicontinent on l'entend d'ordinaIire, Un Parisien
<lisait à un vieux paysan :Comment, voilà que vous devenez par-
tageux 1Mais vous nie savez dtone lias (te le joui' où l'on mettrait
tout eii cominuii, vous ii'aurî,'igz pas cent écus, pour votre part?1

-lI Eh bien ?. .. avec ce que j'ai dléjà
/'urkr.-L'iomiie sembile av*oir por excuse quîe le perroquet

parle aussi. Mais il a un gi'.mnd avantage sur nîous, le perroq1uet
c'est qu'il nî'est pas l'auteur (les paroles.

Pa"ue''-Uie façon, pout' un sot, (le rapetisser son) nom1-

passion.- Un ar'chet, qui jlue (le l'hommne à sa fantaisie ; et
'jtii lui fait r'endre dle lien tristes sous.

P&'h.-s-cequ'il nie pourirait pas y avoir' aussi une époque
où il serait défendu <le Ilpécher... v't eaut tr'ouble ?.

I'édal.-Ubne circonistance, aggravante.
Cîmn"he - it u'trupdeauquel il lie manque (lue la parole.

I'eîroquvt.-Uni volatile, auquel il nie manque.., q ue l e
iii otisiîie.

1'e'sé'mdouî - e iîlleur t'moyeni pour tranisformier en volcanî
ce qui n'était phils ( lu' la cendre.

l'et fls.Unfils qui venige sont aïeul, eii étant, pour son
père, ce qtue celui-ci a été pour le sieni.

l'lau/ia( rc.
"Soit verre n'est Pas grand...

Aussi n'y boit-il pas

f'le-î. -Non - lie plaidez pas. Payez ;-c'est eticore moins

l'hîsqu~->ui/at,1lva sanis (lire que ce miot nec s'applique
jalimais qu'à on v'er'be.

Plinyius-Les préjugés, les clichés, les lieux communs, les
rengaines, les paquets tout faits. ..iiiettez-les dans le même sac,
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avec 100 livres de plomb, ait fond ; jetez ce sac au milieu de la
rivière, et..., une minute après, ils auront reparu à la surface,
rajeunis, rafraîchis et ragaillardis par ce petit bain <le santé.

Prendre.-"l Accepter " n'est pas désagréable. Mais "lprendre!"
voilà le bouquet.

Présence (d'esprit). -Ceux qui nie recevraient de jetons que
pour cette Ilprésence-là " seraient rarement millionnaires.

P'rêter (de l'argeut).-Le moyen le plus infaillible pour se dé-
barrasser d'un gêneur.

Préventions. -C'est comme l'autre mnonde :on u'en revient
jamais.

Pr-ière.-" Oh ! mon Dieu, veillez sur mnoi, p rotégez-tmoi, ne
vous occupez que de moi *.'

Prochain (le.-Aiunez.le ; VOUS y aurez dlu mérite. Car vous
nie l'aimerez jamais autant, quil s'aimue lui.muênie, et qu'il vous
aime peu !

1'rodiqa litè.-L'excuse de l'avarice.
Pro/esseur.-"l Eniseig-nez " un peu plus "professez " un peu

moins.
I>romesse.-La chienne de Jean de Nivelle.

R
Raccom ,mnode»mîent. - - Voyez :raccommodage, ressemelage, replâ-

trage; et dites-vous que ça ne dure pas davantage.
Raison (la.-Ferinée, jusqu'à nouvel ordre, pour cause de

réparation.
Rancune.-La rancune est la reconnaissance..., <les mauvais

procédés.
Recele-Sa belle-soeur la Dépense devrait bien la consulter

plus souvent.
Reconnaissance. -C'est une des dents les plus difficiles à arra-

cher.
Réfle'cii.-Une façon comme une autre de faire une bêtise,

muais posément.
Refuser. -La première condition pour pouvoir "lbien" donner,

c'est (le savoir Ilbien " refuser.
Reme<ciemnt.-Un acte de simple politesse, auquel notre coeur

a, rarement, la faiblesse <le s'associer.
1?éparie-C'est le contraire Cie l'impromptu ; et ni l'un ni

l'autre ne justifient leur nom. L'impromptu, on le lprépare, avant
la répartie, on ne la trouve, qu'après.

I essnt iment. -Colère, en bouteille.
h'esulio-Jecrois que, quand on restitue, volontairement,

c'est quýon y est forcé.
Rétrufrm-Nouslairsons cela à la loyauté, ou à la lâcheté des

personnes.
li'ifiie-q (les ).-On ne s'en corrige pas. On les remiplace.

Soul.-Comnnie dlit la chanson
Ç' a vaut encore mieux qu' 't-'bête...

Ca dure moins longtemips
Sécje,'ss.-L'écueil de la concision.
Sensile. -Le coeur, parfois.-L'amiour-propre, toujours.
&>oir i!,ý)>-U délicieux moment ;on l'on récapitule ses petites

gredlineries (le lit journée - et où l'on mijote celle du lendemain.
Solcil.-Crions bien haut (lue c'est lui qui nous aveugle et

qu'il a tous les torts.

S'ue.s-Une gràce pour le corps ; une qualité pour l'esprit;
un défaut p>our la conscience.

Srie(le). -Trdluisez, buonté, bienveillance ; et dites-vous
que, si les m&hâants ricanent souvent, et rien, même quelquefois,
ils ne sourientj.amais.

~%, ri-Ondemandait à Mme Rossini, après la mort de son
mari, si elfle comptait garder son appartement.

-Non, dit-elle.
-Oui, le comprends, il est bien cher ;10,000 francs.
-Oh ! ce n'est pas là la raison ;il y a pour plus que ça de

souris!
~S'tpidé.-Gre! voilà la bêtise, (lui a pris le mors aux dents!1

,Sugle-e(un).-Un malheureux, (lui gênit d'ê-tre traité, Par
ses supérieurs, comme ses inférieurs gont traités par lui.

Sýupplication.-L'indiscrétion de la prière.

T
Tabac.-Ilein. Si on nous l'imiposait,. au lieu dle nous le per-

mettrel On (lirait que le moyen ften'avait jamais inventé pareil
supplice.

Talen.-Si humble qu'il parais.3c, le talent petit se passer du
iYénie. Si radieux qu'il soit, le génie nie saurait se passer dut talent.

''hoic.-U,,e rêveuse, à qui la pratique cause de bienî icruelles
déceptions.

Tintouin (avoir du).-Bonne affiaire. C'est la, precuve qu'on n'a
pas de gros chaigrins.

Tirade.-Une toupie qui ronfle, et qui fait ronfler.
T'oqt.-Il n'est qu'un moyen termIle enttre unl fou et unl ilibé-

cile ;et il a le tort de se prendre pour un Il fantaisiste."
Tremblement ((le terre).-C'est bien singulier :c'est elle qui

tremble," et c'est nous'qui avons peur.
Trentaine (>."Oh ! la trentaine ! Je n'ai jamiais pui décider

ina femme à y entrer.

-Moi, j'y suis parvenu, avec la mienne, mais je n'ai jamais pu
l'en faire sortir 1

Trésor (mnon.-Uni des satellites (le la lune de nmiel.

TIroupeicu.-Si vous avez vu un chien (le berger travailler <le
son état, vous avez constaté que, quand lit troupeau est dispersé,
il le rassemble. Mais avez-vous remarque aussi que, dès qu'il est
rassemblé, il le disperse, pour je rassembler de nouveau. Bref,
un vrai petit homme.

U
unio I. -J'ad mets le proverbe, avec cette petite inodification

L'union.firait la force."
V

V'e.ngence.-Croyez-iioi, autant que possible, remnettez-la au
lendemain, tous les jours.

l'ictoirce.-Uiie médaille doent le revers est... " le revers."

I'o.-Il a deux emplois bien distincts :il sert aux oiseaux, à
gagfner le ciel ; et, aux hommes, à gagner l'enfer.

lJoleur.-Un homme qui ne( CI trouve" son p)laisir, qu'où il le
Iprend."

EEILLT IIJA-W D

(D>ANS L.A LUNE D)E MIEl.>

,772'.,r

Euq~i/'-Tune joue pas au poker?
Edgar.-Non; mais ce serait pourtant le b>on tempus pour moi

de jouer.
Euyénie. -Com ment cela?
Edgard.-Parce que je tiens la plus belle main du monde.



LE SAMEDI

u-, .11,1't-Où~ L'u- te grisé comtmne cela
ser'm! d'x-c cet imbi léc ile do barbier (lui iii 'a lavé la

tête avec (lii Bay retoî.

PIN('lEI, DE CONSEILS

CiiA(iS.ENCUSiQUE.CHAUSSURiES

Noir dl'ivoir'e....................10 o.
Ini-------------------------...3 chuachmns.
Comtmîe arabique------------------.I oz.
Muélasse ............ ............. 10 oz.

Oit ajouite

Noix cle ga l le cil poud re ................
Suîlfate dle fer con poudre ............. 1 oz.

Quantd la ilasse est bien iîélaîgée, bient battue et bien hromoe-
gene, ont y verse lentemtenît et oni conttinuiant (de u-cîiîier:

Acide chlorhydrique ..................... 1 oz.
Acidle suilfuriqjue------------------------.I oz.

Ont dé-laye le- tout dans :) onces dle vinaigre et oit met eil hou-

EN('Csi JUEIMPERI EAlILE POUI: LES h110-iES DE CHIASSE

Il uili' die pied dei 1 seuf ................... 2 lbs.
Guttai-perchia.......................... 10 o.

Fatire, cîtaulc l'huile sur tiit feu dtoux i-t y faire dissoudre lpai-
peîtits miorceaux et suecessiveiiîett la gutta-percha (,il agitant
coninittuellemeint avec tilt petit 1),. tn.

( - tîgraisse se conîserve parfaitemtent (lans les boites et tîétal
i-t S'tec sur- la chaussure, avant le clépad- pour la cItasse, avec
ciii îîiîîcea duii.

I urciî- par- le fr-oid, il faut, pour s'en serv-ir, l'approcher légè.
ri-ent clu feu.-

CiîîEPOUR IhARNAIS NOIRa

F~air'e fondre-î aui baint-miarie L) onccs dle cire jaune ;pendant que
la cir- est Iluidhe et sans la retirer- du bain, y ajouter ï~ once
vertis noir a sculitcîrvs (îî-bs)ensuite ï once essence cle

téébettli e' i-este, î11( .iîe (lue t-i-dessus.

CiiiAiE INilLEAIiIý. i'OUii hIARNAIsJ .A UNE

10. Vacselinîe pure.
2o. Vaseline ......................... Il oz.

Cie.jaunie oct blanche ................. 1] oz'
Et5' ee cde téêI-é,îiuthinie (au b ainî-marie). . . o-z.

wjutî lat va-c1lte à lat cire fondcuce, ensuite lat térébethine.
(lImperm--iéable.)

POdURi HARINAIS NOlIt (CIRAGE IhIPEIiMEAILE.>
Vaîselinte------------------------------. H oz.
(>i-e jaimme..............................h oz,
Venusi, à sculptur-es (nieulhes) .............. oz.
Essence (le tér-ébenîthine ................. Iloz.

Même procé'dé au bain-marie.

Ao1q.~vant ('emiployer ces ciraigrs, il est urgent de lave- les
lhaitais ait #.loyer% d'unîe petite éponge ý;pour cîtîployer le savonr
suivantt avec <le Veacu tièdle presqlue froide, bienî laisser sécher les
harnais avant d'y appliquer les cirages pour jaline ou nloir, soit
aut soleil, soit à l'étuve.

1,Ný;AUST1QUE POURt PARQUET OU POUR CARREAUX MIS EN
COULEUR

Dans 3 pintes d'eau chauffée sur un boit feu, faites fondre une
livre de cire jaune coupée en menus fragments, 4 onces de savon
de Marseille et :I, onces (le pottsse blanche. On mélange le tout
sans faire entrer le liquide en ébullition ; ont retire du feu et on
remue constamîment jusqu'à comîplet refroidissemtent. Pour faire
usage de cette composition, ont l'étale cri couchte minice, au moyen
(l'une brosse, et ont la frotte énergiquement quand elle est sèche.

COMPOSITION POUR RENDREK LE CUIR IMPERSIEAiILE

Faire dissoudre 1 livre de caoutchouc naturel coupé en petites
tranches que l'ont fait dissoudre sur le feu dans 2 lbs d'huile de
poisson. Plus simplement : acheter de la dissolution de catent-
choux dtans l'esseîîce dle térébenthine. En prendre 2 livres envi-
ron que l'on) ajoute à 2 livres d'huile (le poisson et 1 livre de cire.
Oin fait fondre lit cire quand elle est bouillante. Ont retire du
feu. Ont s'en éloigne le plus possible par mesure (le précaution, et
ont verse alors dans le chaudron contenant la cire, le caoutchouc
oit dissolution et l'huile, et l'on remnue jusqu'à cc que le tout soit
intimement mélangé.

~' fod d'mpli :Pour imperméabiliser les chaussures, il faut
qu'elles! soienît bien sèches à fond ; ont chauffe la quantité de
graisse caoutchouc nécessaire jusqu'à ce qu'elle soit bien fluide, et
avec un tampon de laine on imbibe la chaussure. Mais il faut
(lue cette chaussure soit chaude, soit qu'on la place en% plein soleil
on-i été, (levant le feu ou dans un four, ou dlants une boîte oni fer-
blance, commîne ont s'en sert (lans les établissements de bainîs pour
chautièr le linge.
COMPIî'TION D'UNE GRAISSE P'OUR ASSOUPLIR LES CHAUSSURES

ET LES RIENDRE IMPERMEAIiLES A L'EAU
Elle n'emîpêche pas (le cirer lorsque la graisse est absorbée par

le coui- ); tne application tous les q1uinze jours suffit pour entrete-
muir les chaussures souples et conîserver l'imperméabilité. Indis-
pensable poett lat chasse aux marais:

Huile de tln.....................1 chopine.
Suif (le nmouton ................... i1 oz.
Cire jaune ........................ 1-oz.
Résinle (poix résine) ............... A oz.

Faire fondre ensemble le suif, la cire, la résine, bien mélanger,
ajouter l'huile et retirer du feu enc continuant à remnuer le niélange
jusqu'à refroidissement complet. Conserver à l'abri de l'air,
étendre la composition sur la chaussure à l'aide d'une brosse.

GRIAISSE A BASE DE CAOUTCHOUC, POUR IMPEIIMEADJLISER LES
CHIAUSSURES DE CIASSE

Huile (le baleine ......................... 7 oz.
Caoutchouc pur .......................... oz.
Saindoux .......................... re.
Essence (le térébenîthine .................. 1 oz.

Faites dissoudre à chaud le caoutchouc dans l'huile, puis le
saindoux, eii agitant le ilélange. Quand celui-ci est parfait, reti-
rez (tu feu et ajoutez l'essence, (,ii remnuant (le nouveau. Exposez
au feu les chaussures enduites de cette graisse, pour lui fair-e
pénétrer le cuir.

RECETTES DIV'ERSES

Rcpar,îtton de-s scu/,dtieî's en pi'i lar-rive souveînt à des
propr'iétaires éloignés des villes d'avoir à réparer, les pierres et
sculptures cii pierr'e. Oin opùere au meoyen d'un mélange (l'oxyde
(le zinc et de silice pulv'érisée, auquel on ajoute du chlorure (le zinc
pour en former une pàte (lui durcit très rapidement. Ont peut la
façonnier pendant qu'elle est enîcore un peu nmolte. Oit a réparé
par ce moyen (les statues et (los monîuments à Pacris.

NEi~iEDES CAD)RES DORES

ont bat enîsemuble : blances d'oeufs 31, oz. et eau die javelle, 1 once,
et ont nettoie le cadlre avec une, brosse douce- trempée du vernis
dlotit se servent les doreurs sur bois. Lat dorure reprend immédia-
teitient sa vivacité. On peut répéter plusieurs fois l'opération
avec succès sur la même dorure.

POUR BIOUCHIER LES FEN'rES DU PAÂRQUET

Introduire dans les frentes clu la colle fort claire, lat faire péné-
tirer à fond au moyen d'un foi- chaud, puis iremplir les vides avec
dlu mtast.ic (le menuisier (colle forte et sciurîe (le bîois), faire péné-
trer aussi profondémient que possible à l'aide d'un couteau et du
fer chaud - recouvrir encore les fentes avec le auétue miastic, lais-
ser refroidiir et sécher it fond, puis raboter et cirer.
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ETTT-UDEFPS SiIYIR L A- TOILZETT:E

LEZ r-ALEýTOT ET LE FAýRJDESSXYS

Ces vêtemuents état destinés à recouvrir les autres, sont par
conséquent (l'une structure mons délicate et moins soig-née.

La fantaisie se (tonine plus facilement carrière clans la confection
(tu pardessus que dans tontes les autres.

Il y a le pardessus riche à large collet <le velours, à parements
opuilents, usité parmi les gens (le haute finance.

Le pardessus enrichi de fourrures pour la parade de mue.
Le pardessus inac-intosx contre la pluie.
Le pardessus russe à ceinture.
Le pardessus polonais à brand(ebour-gs, (lui a comiplètenient

perdu sont cr-édit.

Le muanteau espagnxol, lui e.,L p, t.iiue léd.
Le cafetan ture, qu i nia pas beau-cou p d'aveiir.
Le pardlessus out twilie large pour le prinmtemps out pour l'été.
Le pardessus rdigteà la propiriétaire.
Le pardessus eccl..siastiqie.
Règle génécrale, ext grande soirée ou au bal, si vuous nl'êtes pas

assez. fortuné, ce <jîmi peuit arriver àbien d'nrsqu'à vous, pour
ne pas avoir à l'an ti clhamblre Batpt istev ou Piexrrme q1ui 'rlcsu r
sont bras votre paletot on iîsu (le sorti-.e, iînt zjlli
que votre paletot de l'annîée précédemnte. Les erreurs involonitai-
res ou voulues sont deveniues trop fi-égluelîtes.

LEM :A7-C ET L Ç VJT

La cravate et le faux-col accentuenit la toilette (le l1iiniinie, et sont commme la dernièr,- touche qui luti donne
Sa complète significationi ; c'est la signature au tableau.

A mesure que les pans de la redingote s'abaissent, le sérieux, la Positioni et P'age (le l'homme S'afliriiieut dle
plus en plus ; ici, c'est tout le contraire.

Le point de départ est très bas. Le premier faux-col est une sort'l coll-re-tte, poI~v,îur ainîsi dlire, dauis la;rs-ilitl

materne-l Lorsque le jeune homme parait, le faux-col remîont(- 1é!c-re-iment, puis lin peu plu!j, pui,, plus enicore.
Puis il prend, en même temps que la considération

entoure davantage l'adolescent fait homme, un déèvrlop-
pement de plus en plus sérieux ;puis il envahit les ga

régions supérieures, s'élance au délà des parages du men-
ton, qu'il dépassýe bientôt, pour ne plus s'arrêter qu'à la
limite des oreilles, qui sont les colonnes d'Hercule du
faux-col. Z

La cravate suit nécessairement et fatalement tous
ces développements progressifs.

Au départ, simple ruban, presque un fil, noué négligenmment à i Iîr îlm d ou 'lç- dle'vient su-isieu iît, à umrr 'lue le faux-
col prend son essor, un ornement, une enveloppe protectrice, tin remipart, liiîac-menit, unt soutie-u.

Certaines têtes d'hommes en place out bien iisssimulent, grâcer auix ýa11:c-co1s opum-
lents et aux cravates qlui les enserrent, ces riches bouquets <le fb-eirs qu'on admis,(- aux
vitres des fleuristes en renonm, solennllemenmt plaet-m dans leur enîveloppe de papier-.

En de-hors dr-s nécessitéï dâe rt <le position, les faux-cols d'une coups- r-t d'u n

format exagérés sont un signe- infaillible (Ir- prâtention.
Comme li, Pches (Io la toile .' sc- dit fort hi<-mi, dans lê style- lulevarilipr b- 1) 1us

pur, à un ami qlui arbore trop di- faux-col.
S.- pousser du col, daîns le langage famîilie-r du gamin, Pst synonyme de vanîité ou (le

forfanterie.
Voilà qu'éclate
Son visil habit
A pleine rat(-
La foule rit

Couvert de boue'
Vert comme un mort
Il prend sa roue
Et vire au Nord
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Tel était le refrain d'u ne chnsont popu lairte ch an té dans les
carrefours de Paris, et dont le héros n'étit.i ant rgt que le czar
Alexandre IL.

,itti-1ai Il r - A il il .11uî at to uuel'îî'îîu
.I,îiîî r tj" e cl et lirri,'a i. biours..

L'homnme prudent satura se tenir dans les limites raisonnables
qtue lui assignent son âge, sa position, et son plus ou moins
de disposition aux angines et aux bronchites. Consulter son
chtemîisier apîrès sont docteur.

P.l lu' nir t . \oti i t ' Fi r trle Ntgs r ce Bilthèe .

Ili

'DU GýA1STT1 :ET ]DE: L.. MI

Consultez les cirograpdîes, les
chiiromnt:tcients les plus célelîIres,

.VoeZ d'Art in, <y.'l)s
lia riles, i ls sount touts (lu mIêmue

l'a main est une sorte (le

prospet s dan s lequ el soi 1 t
c~î~ laîit.t1-it la tnature,

- .. * les itlatces, les aptitudets,
IýOri±gi11, le p assé, et ilsq n'a

l'avenir (le celuci on de celle à quni elle appi tin t.
Lo' iîîtaés dans la pJicîîîîe (le la mnain. <le mîêmîe quîe le.,

lignes (lui vit ctsîîsrvtt en i ar i'îtls formeîs etrers
sont commîie dles lignies écrites dans les<jct'l les chtacun pet.t lire et
juger le sujet etnCi<itStC (le cautse.

Le tgatit 1îst ci <lisittitl:cti<in (lui sert itoit.seuletletît là voiler
les imp1erfectionis. tuais phi s enliorv a enitr.aver Yolservatelir danls
les révilations qtdsrte ue la tulait, petit et doit lui faite.

0ti poîtedîes ganîts, routi1ne le.; hommtens d'alUtires. de finance et
<le .ustîce, poretn<t deus lun et tes vvirtes mi tîni rus, aflitn de neé ptas
laisser lit'' (latis soit Jeu.

C'est clais la tmaitn que Vliéga lité <le. race, d'éducation. u'ilitel.
I igen ce et <I. 'ctvi cn t.aî < seimb le plu«s flga<eet pI u accusée.
Notre épolçq<î, où *tliltC- Ictr:Lit êt re lh' rêve caresséi avee leý plus
d'amour, est telle iltt tl dtiiti' le plus litjoatc'à ce, voile
egalitaire quti tendc à faire que< ticttv. lus maitns se ressembilent.

Sauif la confortti onigieai qtui cotisti alu la piésu'îci, île c1nla
ttc doigts et (1lit pouce oppose a ci\ al«i do'siogt.'. îivi 1wnt . ressemble>1<
moins là lie tuain qu'uneit atre tIlati.

D)onnez unî couîp <Vieil att s queîlîquts ttir;ci ilissouis tracées.

. 1,o1n< ,>a q c'.('tte mnaini appart icita l' di '' 'î'i <e
bâtisse, ou :i mîarchtandî quii s'est é:levé cIe la vl;%tSi c i el
propriétaire t le ventre pririiiiteîtt, le visatgi' eat lt<t litîti,
leý favori lag'e.t épais ;il ii' craitnt pats Ile lli'v netii cvillc.

2. lfcii .>îric'' Nait, (i'lîcîitiî l:cl;i' ici li:11iurti. it

niainu, jioiltteltî'ttrié 'le ltat uîl~iti iitiîti'icî
noeuul phitlosopiqiuei, alîîartiî'it.giteiiitîc à <lli

grréle, ici peuî jailine, bai;rbe raI.. coudelis e't wîiloux Ioilltils,
estoultie vigoucretux, quelques<<' ictilispositionls autx iîalaîli's <le
cSeur.

3. Mja, 1,< re' A été fort à la itio<l : ".1 a i toitubliors ai 1tic
lîrisser dlatis ita tmaint la tmait, c'tlliettsi 1le l'otiet.'(î, ' ,s
rie 148-)

Il'

j.

I1. Maein de' joui' ./ioiiu de frens <ilc trente-.cinq rois, Cette main
indiqu<e une nlature portée aux délicates gourtmandises et appar-
tientt à unme persotnne grasse.

Ma fin d/<,cucce loi, de' chi,<c,<e ou d/ihuissier c.

t; Jaitt d'empldoy,é. Peu <le chtose à faire erntre les repas, trop
île tetmps pour se ronger les ongles.

7. Jlbsin arjslzo,'<af. Indique une heureuse harmonie de formes.
Mdlai t porte i en le cît êle long'

:. '11a '?, ta, d'eli ,'on. Indique chez soit possesseur un
biiceps assez développél, le cou court, la poitrine large, le teint
coloré. Tâchez d'être (le son avis, ou <le ne pas trop le heurter',
quand vous <litez à table d'hôte.

.Mai, d'homîîîc de B.oucrse. Est -aussi un homme d'action.
l'r-ciiez garde a vos poches.

10 lAif

Maii, i' '<e'. On nec s'est livré à aucun travail manuel
de <ptis qutaranite gén érations.

Il. .l!'cit dle lni>î.usy"<îis. La propriétaire petit être jolie : quel-
qîtes tîtîdatices aristocratiques. Couture, broderie. un peu dle
ta;pissei.re, raccomntmodage de chaussettes;.

12. Jblcicc de feciuie de le'ttr'es. Indique uit Sil noir et prof.nd.
1 ýî' coc lét ti motntre seulement un peu trop la corde'. Sécheresse

laits les relationst. Le bias, souvent bleu, quoique bien tiré, fait
quelques plis sur la jamîbe.
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13. .lfaiu senusuelle. Appartient souvent à la classe moyenine
enrichie. Les femmes arrivent parfois à arborer ce genr-e de mains,
vers les quarante-huit ans, lorsqu'elles nie tournent pas au maigre.

14. Main psychique. Main d'icrivaziii ou d'atrtiste. Ne lui con-
seillez pas de s'occuper d1'a.ffires.

1,5. Main (le camîpagne'. Artisan out laboureur.

16 et 17. Main de jeune fluel cherchaidi>t n ari. Romance
"Vous voulez posséder mon coeur. air connu. Bien, en costume

de bains (le tuer. Défiez-vous dit 17, il vous empoignera.

*J9

1 S. .lfln d-, graio'k dlaie dé .. Sont père était dans le coin-
merce. Madamne soilgne b,?aucou~p ses mains. Rien n'y fait. Hi-
reusemient ont a in' enre les gants.

19. 1in I/4ne Appartient à înadenîioih'el le Pichenette.
Prenez ,ardle à votre ci-i-ur et à votre nez.

20. Jfi e leT,,. i ý Main d'uni hommrîe (lui a le sac
enrichi dans les alcools ou les farines et miaini d'une dewîoiselle
sans dlot. Faites avancer M. !e curé.

-21. 3fain de do,,',kýr-si-î"(~t sur le~ piano. Vitesse
moyenne, quatorze notes par seconde.

COMMENT SE FONT LES AUTOGRAPH[ES

La manie des collections dI'autographe vient de. recevoir un
coup fatal. Un le nos hoîîmmes po)litiques les plus, en vue repond
comme suit à la demande de sit sîgnlitre et d'une mèche de ses
cheveux : ' Monsieur -N... est olé solté de nie pouvoir se rendre à
la dlemîande dle mionsieur Z.parce qlut,- le seerètaire (lui a IHiabi-
tude (le signer ses lettres est eii vacances tet 'lue son niouveau
domestique est chauve."'

1$ nles

22 . Ifain paresseeae. Facile à prendr.

23. .1ain soigneuse. Hatbile à prendre,, et à garder.

24. MAain de prélat.

2b. Main aristocratique.

'26. .1ain canaille.

Couvrez toutes ces mains du mnime voile eii peau de chevreau,
vous arriverez à leur doitîner commne une va.gue resseuliblanlc
géniérale, que les intéressés seuls s'efforceront <le trouver p)arfaiite.

Une belle mnain bien faite, élégante, sagement proportionnée,
est plus rare à coulp sur qu'unî joli pied.

Le gant, cet étui <le peau. fait <isîîaraitrte les inlégalités trop
choquantes, voile les articulations noueuses, les peaux fripées,
les ongles mal disposés, ou rongés, oit ditioriiies,.

La main bien gantée p'araîit, ou moins épai.;se, ou nuoiln tour-
ientée.

Dans le jour, ont porte dles gants dle couleur plws oi miouit-
cée, suivant le goûit et le tenmps.

Le soir-. dles gants d'un jaune claim- oti il'liii llan'o légerP. Lex
gants gris-perle se montrent parfois. Nlettrn- dles gants fonicés
serait consideré commme uni, énorité.

Les hommes de haute élégance chaengeunt de( gants quatre out
cinq fois par jour. an t (le cheval, le mîatinh, gant dî-ý <leii- toi lu t e
pour aller déjeuner, gant (le toilette pour visite. cheivreaiu out
peau (le Suède, grants dle pcau de, chien cotir condutire sotn <kg-
cart, gants pour aller dîner en ville,gatporlerublui
théâtre, ou au club le soir.

Mais il en est peu q1ui puissent ou daignemît s'astreindel à (le
pareilles obligations :les gantiers seraienît trop riches.

Je connais un grand élégant dlont le miains sont adinirables
de forme, <le couleur et d'élégance, qlui tient toujours ses ganits à
la main, et nie les mnet jamais, prétenidant qlue les genîs difformes
sont seuls forcés d'en nmettre.

Quelle que soit votre prédlilectionî ou votre antipathie pour te's
gaîl 1ts, nie dIonniez j ama is lu i m's à une femime danîs la rue saîs
avoir u ne main gaziité'ý et l'autr'e. gant atu iloi ns dlans la niai n.

Neportez. aniais dle gants verts.

fIDÉAL.

Conversation prise alu vol en cliu-min (le fer:

-Y a-t-il longtenmps que tu as vul Výaudruil
-1l y a lisen cinq amis.
-Tu n'as pa d*idlée dlu Çhneie .f'est deyenun iimmense.

Ainsi, rieîî qu'autouir (le la station, il y a trois auberges.
-Ahi bah' je vais aller voir cela, s>ûr
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

REMPORTER UNE VEsT'E

Cette expression, qui signifiefaire four, faire fiasco, est d'ori-
gine toute moderne ; et voici, d'après M. Joachim Duilot, quand
et comment elle a pris naissance :

"On jouait pour la première fois au théâtre du Vaudeville une
petite farce en trois actes intitulée les Etoiles.

La pièce avait rencontré, chemin faisant, quelques mauvaises
dispositions de la part (lu public de l'orchestre. Mais ces légers
murmures n'étaient que le prélude d'une tempête : on ne sait
jusqu'où peut aller la mauvaise humeur d'une salle.

Le troisième acte commence ; trucs, décors, costumes, rien ne
put conjurer l'orage.

Enfin, pour clore la série <les mésaventures dont les comédiens
avaient ressenti les effets, et pour donner naissance à cette veste
qui nous occupe, voici venir l'Etoile et le Berger.

" La nuit est sombre, l'heure est propre au repos, viens t'as-
seoir sur ce tertre (le gazon, dit le Berger.

-L'herbe est humide des larmes de la rosée, répond Vénus.
-Assieds-toi sur ma veste, " repart le Berger galant.
Ici, le rire iolueur de la salle entière se joignant aux sifflets

suspendit tout à coup les élans du Berger, et la féerie du s'ar-
rêter tout court. Le public demanda le baisser le rideau, et le
Berger confus, reprenant tristement sa veste sur le tertre, salua
le parterre irrité et se retira.

Pendant les quelques représentations qui suivirent, le Berger
fut forcé de remporter se, veste au mîême endroit : de là vint ce
dicton qui a passé du théâtre dans les salons. "

Aujourd'hui remporter nue veste se dit non seulement en
parlant d'un insuccès de théatre, mais encore dans le sens
d'éprouver un échec dans une entreprise quelconque.

ii N ETT E

Voici ce que je trouve dans un volume intitulé : De Paris,
des meurs, etc., publia par Salgues en 1813 :

" En peu <le temps les perruques s'établirent sur toutes les
tètes. Louis XIV et toute sa cour- eni portaient qui pesaient plu-
sieurs:livres et coûtaient jusqu'à tmille écus ; les tresses descen-
daient sur les hanches et le toupet dominait sur le front à la
hauteur dle ciiq à six pouces. l'lhistoire rnous a conservé le noi
Il- l'artiste ingén ieux qui inventa cette -oi lure ; il se nommait
Binette.

La Révolution emporta les perruques ; pendant dix anrs, les
perruquiers réduits aux abois pleurèrent la perte <le leur grandeur
passée, et il n'est testé de cette mode royale qu'un nomn, binette,
employé ironiquement par le populaire pour désigner une tête
qui a quelque chose de ridicule, qui semble dater conue de
l'ancien régime.

M. Edouard Foui-nier, lans soit 'aris démoli, donne, d'après
l'Almanach des adr'ss'sde Paris saes louis XIV, le nomil <le
linct au perruquier de ce roi, et noni, conmie Salgues, celui <le
linestte :

" M. /linet, qui fait les perruques <lu roy, demeure rue <les
Petits-Champs. "

Mais comme on a dlt dire : une perruque à l linette, puis
une binette (de iêmîîe que dle couvretur à la Masard on a fait
mansard), cela ne change absolument rien à l'étymtîologie <le
binette signtitianît tête: c'est toujours le non de la perruque à la
mode du temps de XIV qui la fournit.

PAYER EN MONNAIE DE INF

Cette expression est toute parisienne. Elle est venue de ce
que, dans le règlement fait par saint Louis sur l-s droits de péage
qui devaient être acquittés par toute personne passant sur le
Petit-Pont, reliant l'île Notre-Dame au quartier Saint-Jacques,
les joculateurs pouvaient s'exempter de payer ci faisant jouer et
et danser leurs singes devant le péager.

Comme le jeu dlu singe consiste principalement e-n ganibacles,
on a <lit aussi payer cie yand>ades, cotune synonyie le payer en,
mLonnaie d1e singe.

MARSEILLAISE

Un jeune officier du génie, nommé Rouget de l'Isle, se trouvait
en garnison à Strasbourg lorsque la guerre fut déclarée au coin-
iencement de- 1792.

Un bataillon de volontaires allait partir de cette ville. On
savait que Rouget de l'Isle, dans les loisir que lui laissaient ses
fonctions militaires, cultivait la poésie et la musique, et le maire
de Strasbourg, Dietrich, lui demanda pour ses jeunes gens une
marche nouvelle.

Rouget se met à l'oeuvre dans la soirée. Sa tête fermente, et,
dans une seule nuit, il compose les paroles et la musique du Chant
de guerre de l'armée du Rhin, titre primitif de ce chant national.

Dès le matin, quelques artistes du théâtre vinrent l'étudier
chez lui. Dans le milieu de la journée il fut exécuté sur la place
publique où les volontaires s'assemblaient, et l'effet qu'il produisit
fut tel qu'au lieu des six cents hommes de la veille il s'en trouva
neuf cents pour marcher à l'ennemi.

Ce n'était que le prélude des prodiges que devait opérer cet
hymne.

Connu déjà des régiments du Nord, il n'avait point encore été
été entendu à Paris; ce furent les volontaires marseillais de Bar-
baroux qui l'y firent entendre pour la première fois en marchant
contre les Tuileries, à la fameuse journée du 10 août.

A ce moment il fut connu officiellement dans la capitale sous
le nom d'ilymne des Marseillais :

" Après l'affaire dlu 20 septembre (Valmy), Kellerman avait
écrit au ministre de la guerre pour obtenir la permission de faire
chanter, en mémoire de cette journée, un Te Demn dans son
camp. Le ministre de la guerre lui a répondu qlue l'Hynee
national connu sous le nont des Marseillais était le Te Denn de
la République, et que celni-ci était le plus digne de frapper les
oreilles de Français libres.

(Xoniteur du 3 octobre 1792.)

Mais le peuple pour qui hymne était encore du féminin, dit pro-
bablenient l'hymne marseillaise, puis, par abréviation, la Mfarseil-
laise, et ce nom est resté depuis.

Voilà pourquoi, sans avoir été fait à Marseille, ni même par
un Marseillais (Rouget de l'Isle est né à Lons-le-Saulnier), le
chant en question s'appelle la Marseillaise.

1ACADA31.
De retour les Etats-Unis au moment où l'on connencait à

faire de nombreuses routes en Ecosse (17S7), un ingénieur cde ce
dernier pays perfectionna les méthodes alors en usage et ne tarda
pas à attirer sur lui l'attention de tous les hommes compétents.

Une instruction qu'il rédigea pour la réparation des vieux
chemins est adoptée en 1811 par le parlement et publiée par son
ordre.

En 1819, cet ingénieur est appelé en Angleterre et nommé
curateur des routes du territoire de Bristol.

En moins de trois ans, non seulement il met dans le meilleur
état plus de cent cinquante milles de route, niais encore il amortit
l'énorme dlette lottante <le ce service.

Le nouveau système, après avoir été adopté par toute l'Anîgle-
terre, passa en France, où il eut bientôt un grand succès.

Naturellement, car c'était justice, on voulut donner à l'inven-
tien le nom de l'inventeur, et conine celui-ci s'appelait Mfac-uldam,
on réunit ces deux mots en un seul, et ainsi fut formé le subs-
tantif mnacadam, qui a fourni les dérivés macadamisé et urcadan ti-
sagle.

Maintenant, pourquoi prononce-t-on macadame, comme s'il y
avait un e final ?

Parce que XIac-tdam se prononçant ,acadtme en anglais,
nous avons adopté la prononciation en même temps que le nom
lui-même.

C'EST D'EN SORTIR

Un député, (visitant la prison de son chef-lieu trouve parmi
les détenus un de ses anciens cabaleurs.)-Connent as-tu fait ton
compte pour entrer ici?

Le prisoninier.-Je ne ie suis pas cassé la tête pour jongler
au moyen d'y entrer- niais ce qui me badre, c'est d'en sortir, et
c'est diticile.
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